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De routes nos erreurs , la plus funeſte 


A la felicite humaine , 5 ft celle avoir 


toujours conlidere. de grandes richeſſes 
comme la r6alits du bonheur ; jadis 14 
ſoif de Yor, fit maſſacrer les habitans du : 
Nouveau Monde; aujourd'hui la meme 
cupidite nous entraine à faire egorger 
une partie des peuples de TAfrique, & 


à leur enlever des eſclaves pour cultiver 


| — En ſommes· nous Plus heu- 


- reux ** L'Eſpagne » pour envahir des 


: monceaux dor „ a depeuple: ſes provinces, * 
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& laiſſe ſes terres en friche. L Europe a 


regorge de deſirs, d' ambition, de ri- 
. cheſſes; des fortunes Abies: ſe ſont 
Elevees ſur les debris ſanglans de Peſpece 
humaine; un millionnaire ne peut depen- 
fer. ſans prodigalitss un revenu immenſe 
capable de ſuffire a lexiſtence de deux cents 
perſonnes „ il ſe cree mille jouiſſances fac- 
tices qui prennent la place des beſoins les n 
plus neceffaires; des trefors conſumes par 
un luxe ſans bornes ceſſent d'etre ſuffiſans, —— 
Se le voild devenu le martyr de ſa propre 
cupidite , & la juſte vidtime de la cupidite 
inſenſce dont il a malheureuſement donné | 
exemple à toute la colonie. | 
5d - Nan vetemens Silas,” mais Glutaites 
ont fair place A des modes frivoles & A 
des coſtumes ruineux : les toits paiſibles 
de no Pkres ont ers renverſẽs pour Z 


PH IIA TRO Ius. th 
elever des barimens ſuperbes; leur nour- 
riture ſaine & frugale „a été remplacee 
par des repas ſplendides , & des apprets 
ſomptueux. Enfin, les vrais plaiſirs de 
Theureuſe innocence ont ets ha 

par Porgueil, ou avilis PE des 6 etres cor- 

rompus. 


580 nombre des favoris de 1s fortune 
= qui regorgent de tout, A augments la 
| foule des malheureux enfans de Lindi- 
gence qui n'ont pas de pain, & les 
riches eux-memes wont golits de la feli- 


cite que les apparences trompeuſes. Las 
155 richeſſes ont tourments toutes les claſſes 


de la ſociers , F fans les rendre heureuſes ; 
& pour les obtenir, nous leur ares 
ſans remords depuis plus de deux cents 
ans, le bonheur, la hberté, 5 le ſang, la 
| vie & la Poſterie de dix millions de 


iv AUX SOCTE TES 

creatures innocentes qui ſont nos ſem= 
blables, nos freres., Enfin, apres avoir 
rempli les quatre parties du monde de 
meurtres & de calamites, nous mourrons 
Egoiſtes malheureux , deteſies de tous 
ceux qui nous environnent, ſouvent 
meme de nos propres enfans „ "ins avar. 
rien fait pour la poſterite, que de mul- 


tiplier les vices & les mistres du genre 
Hhumain. Tels ſont les triſtes effets de 


1 ;nſatiable avarice & de 1 ſoif toujours 
renaiſſante de Tor. - | | 


: ae hommes ſenſible 5, eu 


rope 5 cruautes qu welle avoit exerctes «fans 
relache contre les Noirs, depuis plus de 

: deux ſiècles. La durets des traitans, des fac- ” 
teurs homicides & des habirans impi- 
toyables a revolts tous les cœurs hon- 


PHILANTROPIQUES, w 
netes; & lorſque les colons ont voulu 
juſtifier les brigandages, les aſſaſſinats 
qui ils font commettre en Afrique & en 


Amerique , indignation generale s eſt 
ſoulevèe contr'eux. 


Ils ſentent, ils avouent meme la ad 
celſits. dune réforme dans les abus 
mais Phabitant' deſpote abſolu dans ſon 
habitation , refuſe Impunement tous les 85 
jours à ſes Negres , les adouciſſemens qui 
: leur ont &ts accordes par le Code Noir. 
Leur misere Saccroit ſans ceſſe „ils la 
ſouffrent & ſe taiſent. Si par malheur ils 
1 oſoĩent ſe plaindre, ils recevroĩent bien- 
tot cent coups de fouet, & riſqueroient 
d'avoir leur corps dechire: Par lambeaux. 
II nexifte dans les colonies aucun pro- 
tecteur qui veille 4 la conſervation de ces 
; inforrunds , „ ni qui prenne le moindre 


a 
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interet à ce qu'on leur fourniſſe ſeulement 


; le VI AI E ceſſair E. 


On ne peut parcourir les habitations 


Angloiſes de PAmerique, fans ètre navré 
de douleur: on y volt preſque par-tout | 


homme &craſe ſous le joug de la ty- 


rannie, mis au rang des betes de charge 
& ſouvent plus maltraits qu'elles. Ce 
cruel uſage , autoriſé par des loix bar- 
bares ſurpriſes I A la puiſſance des Rois , 
pratique par des etres impitoyables, geſt 
perpetue juſques à ce jour, malgre tou- 
tes les réclamations de la raiſon & des 
lumidres de notre  lidele 5 malgre Tin- 
fluence des precepres religieux , malgré 
les ſentimens intérieurs de Pame, qui ne 
ceſſe de dire : Celui que tu foules aux | 
pieds eſt ton frère. La ſoif de Por, & le 
deſir effrene de gagner en dix ans de | 
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quoi étaler le faſte le plus inſolent, ſont 
les motifs qui encoura gent cet odieux 
commerce, & reduiſent le More malheu- 
reux au degré d'aviliſſement le plus 
douloureux. Non, je ne crains pas de 
le dire, on ne boit pas en Europe une 
ſeule taſſe de café qui ne renferme quel. 
ques gouttes du ſang des Africains. La 
ſeule culture du ſucre abr6ge de moitie 
| la durce de leur exiſtence. 5 


Quel obſervateur imparcial. ne „Enis 
ſon ame dechirde, lorſque , quittant Pha- 
bitation du maltre, il parcourra ſeul les 
triſtes cabanes de ſes eſclaves ? Tandis 
| que la pompe & Pabondance ſont re- 
pandues avec profuſion au logis du colon, 

ſes pauvres creatures , mourant de faim, * 
n'ont fur leur corps que deux aunes de 


groſſe tolle pour c couvrir leurs nudires , * 


a i 


v . Aux, SocriktThks © 
qu'une miſerable natte pour ſe coucher la 
nuit. L'indigence la plus affreuſe les pour- 
ſuit & les poignarde depuis Iepoque de 
leur ſervitude juſquA celle de leur mort. IIs 
travaillent nuit & jour pour accroitre la 
5 fortune du maitre. Tandis que les Noirs 
ne reſpirent que pour la douleur, & 
ſouffrent des premiers beſoins de la vie, 
des colons durs & coleres n'ont plus de by 
pitie pour eux : leurs cceurs ſont de pierre, 
E& la mort meme de ces infortunes ceſſe 
de les affecter 4 des * ils ** trouvent 
quelque avanta ge. 


Leur inſenfibilits meurtritre ſe com- 
munique  bientot à tous ceux qui. les 
environnent ; pour plaire au tyran, on 
| ẽpouſe ſa 1 on parle des Nor, 
avec mepris; les CG gaccoutument au 
ee de a cruaute , & on trouve 


PHIIANTROPICUES. b 
rarement des Europeens qui ayant VECU 
un an en Amerique, prennent interet a 
leurs ſouffrances. Ils contemplent en riant 

les coups de fouet qui font quelquefois 
ruifleler le ſang de ces malheureux. Les 
 cris de ces infortunes , lorſqu? on met. du 
ſel & du poivre dans leurs plates, exci- 
tent leurs ſouris moqueurs. ow Monſtres ! 
que vous ont fait ces peuples opprimès 
pour les traiter avec tant de rigueur 
Rappellez-vous que C'eſt par la trahiſon , , 
1 force & la tyrannie, que vous avez 
Etabli vos droits ſur eux, en les ar · 
rachant avec violence du ſein de leur 
patrie. Songez que ceſt ? a votre politique 5 
infernale que vous etes redevable de leurs 
travaux & de votre opulence ; : rappellez- 
vous enfin qu Jt exiſte un Etre immortel 
aqui volt & j juge vos æuvres, & dormez 
en Paix, fi vous Loſeꝛz. 


| . * Av x Socrftts 

| Tyrans cruels , perſccuteurs farouches, 
vous que la Nature ne fit naitre que 
l pour devenir les bourreaux du genre hu- 
1 main, quittez vos tables ſomptueuſes, Y 


—— 


&viſitez les caſes de vos N egres , Ol tout 


a annonce la peine & la douloureuſe in- 
= digence! Voyez-les dans la dureté des 


travaux, nuds, ſouffrans , expoſes à la 
rigueur d'un ſoleil brülant, degotitans 
de ſueurs & quelquefois de ſang, mèlé 
des larmes du defeſpoir : y Voyer-les 86e 
puiſer de arigues ſur une terre qui ne | 


WF, 
WON. p N 
3 
Wo 
CE” 
| 5003 8 
We 8 N 
9 
$4, \ 
> 
od 75 7 
1 
"= 
0 IN 3 ; 
OR 
0 WH 
5 


Et eee 

2 3 2 
n e WY 
SE SOS. vs r 


produit tant de richeſſes que pour vous 
ſeuls & Lil vous reſte encore une 
ame, contemplez leur deſtinte affreuſe , 


, | fans d&tourner les dan avec Horreur , I 


| Vous n *ofcriez . .. . vous craignez meme 
iff #cetre ſenſibles. .... vous encouragez une 
L: adminiſtration meurtriere dont la bar barie 


= contribue a votre opulence, Vous aver, 


— —̃ — ney — 
4 
— — 


* 
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il eſt vrai, le beau droit de leur faire grace 


quand vous voulez ; mais pour ne pas 


jouir d'un privilege contraire à votre 


fortune, pour priver de vos bienfaits 


ces joforrande „vous ſortez rarement; 


vous ètes preſque toujours inviſibles pour 


ceux; vous reſſemblez à ces froides idoles 
de bois ou d'argile, qui ne quittent ja- 
= mais Ia place ol le ſtupide vulgaire les 
YT a depoſes. al 


Malgre bs vaines declamations que 


Fimpoſture & la cupidité font proferer 
f encore aux colons ; Topinion generale a 


prononce contreux ; elle reclame Taboli- 
tion de la traite des Negres : elle re- 


cherche avec empreſſement tous les 
| moyens de leur rendre une liberts que 
leur accorda la Nature 0639's; que la four- | 


; berie & h violence leur ont ravie . — 


Xt Lon Ser E T ES 

5 8 n 11 » 5 6 . | . 
mais a laquelle ils n'ont jamais re- 
nNonce. | 


Par quels moyens heureux y pour- 


roit-on parvenir , ſans exciter des orages, 
fans porter atteinte à la propriété des 
colons , ſans les priver des bras accou- 
tumés 3 A cultiver leurs terres? . 


Rendre ſubitement la liberté a tous 


N les eſclaves Negres , ſeroit un acte bau- 
torité arbitraire qui ruineroit les colonies, 


& exciteroit une revolution dangercuſe — 
dans des cœurs ulceres de peines & de 
deſeſpoir. Les habitans ne connoiffant 


d'autres moyens de culture que les bras 
du More, ſeroient ſans ſecours, ſans 


eſpoir, ſans recoltes , {i on les affran- 
chiſſoit tout-A-coup. La caſe des Negres, x 
ſes meubles, es outils. appartenans au 


bat 


P HILA NTR OPTI QUE 8. K* 0 
maitre, rendre a ces eſclaves laliberte ſur le 
cha mp avant de leur avoir aſſuré des moyens 
Fexiſtence , ſeroit les reduire'? a la der- 
niere misère, & nen faire que des bet- 


gands toujours prèts à nous dévorer. 


Eteindre nu ee eee par 
- des moyens doux, faciles & peu diſpen- 
dieux, qui aſſurent dans tous les tems la 
culture des terres, Pexiſtence des Negres 
& la fortune des colons 1 ſeroient des 
actes de juſtice conformes a tous les droits | 
de Thumanité „ & meme avantageux © 
A la proſperite future des colons: ils ne 
Pourroient revolter que ces ames feroces 
X avides qui cheriſſent les meurtres „ 
— & les revolutions. 5 dans Veſpoir 
d'y trouver de quoi ſatisfaire avec moins 
de lenteur la rinnt la Plus efficnge., of 


— J. 
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oblige de me rendre 3 


Abolir enfin la traite des Megres, des 


qu'elle ne ſera plus neceſſaire , ancantir 


les cauſes de Teſclavage , rendre la paix 


à PAfrique, & la liberté à PAmerique; j 


ce ſont des actes Pequits & de bien- 
faiſance , que toutes les opinions reli- 
gieuſes, la juſtice & Phumanits recla- 
ment depuis long teme. 5 


"© trols -obſervations deraillees vont 
former le cannevas de cet Ouvrage 1 


mais avant de le commencer F faut que 
je rende compte des motifs aui m wont : 
ET determine a le 1 mettre au jour. By 


II y a environ un an, quayant ere 
PIſle de Guerne- 


ſey, je fus contraint, % mon retour en 


France „de relächer k Ile de J erſey, 


on les vents contraires me retinrent pres 
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de trois jours. Quoĩque la mer füt vive- 
ment agitee , le ſoleil Eclairoit Thoriſon, 
& repandoit ſa douce lumiere ſur les 
paturages „les jardins & les riantes ha- 


bitations de IIſle. Ne . achever 


ma route, Poiſivets me porta à la par- 
courir. Semblable > la plupart des Iſles 
de POcean, elle m offrit Paſpect de plu- 
ſieurs montagnes „qui, ſortant du ſein 
de la mer, ſembloĩent y former un aſyle 


contre ſes rages,” Te dirigeai mes pas 
vers ſon centre; & par des chemins tor- 
tueux, | bordes AY grand nombre dar- 


bres jeunes & vigoureux , je parvins au 
ſommet de Wie, & m an ſur le bord 
| Fun rocher. GEL » ee hom 

 T'y- contemplois ; dans une tendre 
meditation le ſpectacle terrible & ma- 
eſtueux dune mer en  courroux , qui 


LY 
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ſembloĩt vouloir ſapper & engloutir ce ſol 

riant & bien cultive ; les roches qui 
m'environnoiĩent, chargees de coquillages 


incraſtes & de petrifications maritimes, 


watteſtoient Pevidence des premiers de- 


luges du monde. . . . les vents Impe- 


tueux qui ſoulevoient les flots avec vio- 
| lence... . les vagues qui, en ſe com- 
battant ; ſe confondoient fans ceſſe, ve- 
noient briſer leurs dernieres lames aux 
pieds d'un roc qui. ſert de fondement 
à un vieux chareau baͤti (dion) par | 
2 ales Ceſar 1-99 oat Nature „dans ſes 
vives agitations, penétroit mon cœur de 
crainte & de reſpect & dans Pin- 
cèrieur de mon &tre , Jadmirai dans un 
reſpectueux ſilence, la puiſſance motrice 
qui dirigeoit à ſon gre le mouyement des 
cieux, des vents, des mers & de ka 


Petois | 


2 
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Vetois encore Emu de: ces magnifiques 
tableaux, lorſque jappergus 2 à deux cents 
pas de moi, un homme couche. ſur la 
terre; la tète appuyce ſur Aa main, il 
Contemploit comme moi les convulſions 
de Ocean. Lanalogie du lieu, du tems, 
des circonſtances Peut-ètre e cette 
e ſi douce qui attire Phomme. 
vers ſon ſemblable „ mexcita a mappro- 
cher de lui: 1 quittai mon rocher, & 
je dus le Jens: 2 
Ae avoir vaguement parle des 
vents, » &, il m apprit que ſa mere ëtoĩt 
originaire Afrique; 5 {a il avoit été ef- 
clave en Amerique; „ «OW affranchi de 
bonne heure, il avoit fair un voyage en 
| Guince 3 yy” que les horreurs de la traite 
lui ayant fair redouter etre auff la vic⸗ ; 


xvii] Aux Socrtrhs' 
time de nos fureurs ſanguinaires, il avoit 
abandonnè une patrie ou preſque tous ſes 
parens avojerſt été Egorges ou vendus; 
& qu enfin, il Etoit venu chercher en 


5 Europe un aſyle paiſible od ſon travail 


put ſuffire aux beſoins de ſon exiſtence. 


= 10 ton dont il gexprimoit me frappa. | 
Je lui fis beaucoup de queſtions ſur Peſ- 
elavage, la traite des Noirs, leur tranſ- 
port dans les Iſles „ leurs traitemens 


.  Journaliers , &e. n repondit I tout avec 


une. preciſion , une Energie & un ſenti- 
ment de verits qui m 'inſpirtrent de beſ- 
time pour lui. Je ſentis qu'il &toir par- 
faitement inſtruit; & ſon diſcours redou- 
| bla la vive horreur que Javois  concre 


depuis long-tems * un trafic auſſi a 
nature. 


PHrrAnTROPIQUES. Ki 


Ses tableaux Etojerit peints avec cette 
lichen qui , caraQeriſant bien les faits 
dont il avoir été remoin, annongolent 
une ame ſenſible ; courageuſe & ſupé- 
ricure aux revers. II invoquoĩt a la fois 
i Grand-Efprit & te Soleil comme ſes 
| pres, les Rois & les Magiſtrats comme 
ſes protedteurs; ; i finit par nvapprendre | 
qu'il avoit compoſe un mémoire ou tous 
ſes griefs etoient depoſes ; ; je lui t6moi- 
 gnai le deſir d'en prendre lecture il 


promit de me ſatisfaire 5 & de 1 me Pa ap- * 


, Porter le Tendemain matin. . . . Je le 


auittai, en ſerrant affeueuſement fa main 
dans les x miennes. 


Cet homme avoit la taille haute ; la 
figure animée „le regard indigné. Soit 
que ce fur un Tu” de la Nature, ou que 
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cb elit frequents des Europdens, ſon 


viſage ne paroifloit pas avoir une origine 
Africaine; ſon teirt n'ttoit gueres plus 


brun. que celui des .Eſpagnols ou des 
Portug 2Ais ; ſes cheveux cou. ts n'Etoient pas 
crẽ pus, & ſa manieère de s enoncer an- 


nonqcoit de la +2 Mga ion, du jugement 


& meme du genie.” 


Ie 1 7 il arriva chat moi avec 


un rouleau de vieux papiers ſous ſon 
5 bras; il le deploya ſur ma table, & le 
Tut en anglois avec vehemence. Tour dé- 5 
voilolt en lui un homme plein de ſon 
N ſujet, & capable de grandes choſes. Je 
1 me tenois en garde contre une chaleur 
que je.croyois outree ; mais Ha: force de 
ſes raiſons m 'entraina : elles Etoient con- 
formes à tout ce que j avois reſſenti moi- 


Punnn ROPIQUES. nag 


mime z\ je ne pus wempecher de Pare 
e N © eee, ee eee 


i & 
” 2 9 7 1 = ks a; 


II me raconta Phiſtoire tie Nog 
= jeune encore, mais Epuiſe par PVexces 


des travaux quꝰ on lui avoit impoſes. Cer 
homme eExtEnue , maigre comme un 
ſquelette, abandonne de ſon maitre qui 
refuſoir de le nourrir, parce qu il n'avoit 
plus Ia*force. de travailler, fut reéduit I 
une ſi grande mire, qu'il mangea de la 
chair crue & corrompue des bœufs ou 
_ tey animaux morts de maladies, jettss 
au milieu des champs. Ce malheureus = 
Noir, preſſe d'une faim devorante , „ par- - 
courut les Habitations | en mendiant. II 


vint un jour ſe preſenter devant un riche 


colon, parent de ſon maftre, & pour 
lequel il avoit jadis travaillé: il le uv 
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Aki Sor 
prenant ſon walk ſur une EY I 5 


d'un habit ſuperbe , & environné de 


gens qui le ſervoient. II implora ſon aſſiſ- 


tance; mais il fut cruellement refuſe : & 


parce qu'il ne ſe retira pas aſſez promp- 


tement, il le livra 2 à ſes domeſtiques qui 5 
Foutragerent avec violence. Ce Negre 
infortuné, en ſe retirant, ne put dem- 
p&cher de lui dire: (Toi, qui boire mon 
ſang, refuſer la vie à moi, & faire 
: battre moi.) Ce qui, dans le genie 
de notre langue, me paroit dire; Celui 
Th boat” mon Jang, mes ſueurs & mes 
Hermes, me ref uſe un morceau de 8 85 * 
* ne N 


100 Sera quit il me keildt thi * 


dit; mais il n'y conſentit pas: : 11 me 
permit ſeulement den extraire ce qui ſe- 


PAL No 1 Es. xxtij 
roit, utile à mon Ouvrage: je Profitai de 
ſes offres, & traduiſis en frangois quel- 
_ ques paſſages qui 1 me parurent intereſſans. ; 
| Malgre tous mes efforts pouc leur conſer- 
ver leur teinte originale , je ſens qu ils & 
ont perdu de leur energie: mais ce qui 
leur en reſte, ſuffira peut- etre pour faire 
connoitre que, ſous une bcorce noire , il 
le trouve ſouvent des ames ſenſibles qui i 
ont du caracttre & de la vigueur. 415 


L eech partie * cet Our rage ren- 
fermera un corps Pobſervations relatives 
aux moyens les plus doux doperer inſen- 
fiblement Pabolition de h traite ( en la 8 
rendant inutile TY & rextinction progreſs i 
five de Te eſclavage , fans nuire 3 Ia Pro- 


prices des colons ni A Pexploiration te ter- 
ritoriale. i 
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K ne ſais ni un frondeur, ni un en- 
thoufiaſte : mais paretout od je vois la 


tyrannie & la cupidite de quelques indi- 
vidus fouler & Ecraſer ſans remords des 


millions de creatures humaines ; 5 oſer 
meme combattre ceux qui ont le n a 
de denoncer leurs crimes A Tipe: 1 


mon cœur indigné gemiĩt 1 ſouffre 
1 & j je ne puis me taire; ami de la paĩx & 
de la felicite de tous mes ſemblables, il 2 
faut que ma douleur Sépanche dans le 5 
ein de tous les Etres ſenhibles. or 


3 c 


Tat qiallichns une foule de Negres: 


| prelque tons m'ont tenu ce langat ge — * 
Moi ſouffrir beaucoup , parce que maitre ” 
fait trop travailier mot, = 4 nourrir mal - 


— * 0 — 1772 * 


mot. ,.. faire perir moi de faim & de 


| Cups. . 05 Les taits rapportes dans cet 


+ 


PHILANTROPIQUES. æx 


Ourrage devoileront cette cruelle verité, 
& en conſtateront evidence par le ſeul 


expoſe de la manière dont ils ſont traites 
chez leurs propriẽtaires: : les voyages des 


obſervateurs, & I'Hiftoire du More-Lack, 


repandront quelques lumières ſur cette 
grande cauſe, une des plus ſublimes ſans 
doute qui ait jamais merits d intereſſer 


la ſenſibilité SE I compaſſion des hu- 


mains. 7. Ny joindrai mes reponſes 

preliminaires aux partiſans de Peſclavage 

5 & } a leurs injuſtes reclamations, Je ſou- | 

mets enfin le tout au jugement des per- 

28 ſonnes Eclairees & des Sociëtẽs Philan- 
tropiques qui recherchent avec le ꝛcle 5 

intrepide de la vérité, tous Tes' moyens 

7 diabolir la tnaite· & Peſclavage des Negres, L 


n a en fine Wette mon -fivls, - - 
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& on aura raiſon ; car je prouve qu'il eſt 
bien au- deſſous de ce que je ſens dans | 
mon cœur: mais je reclame Pindulgence 
de mes lecteurs. Je ſuis j jeune, Militaire ; 
voila mon excuſe: jai beaucoup voyage n 
ſouvent reflechi & dans le cours des mes 
voyages, je mai eu ni le tems, ni Pavan- 
tage precieux de pouvoir m 'clairer par la 
lecture des ouvrages « de ces hommes CG 
lebres qui auroient du etre & mes mas- 
tres K 1 mes guides, 


Quoique bien convaincu de ma 45 5 
pbleſſe, „ le ſentiment dont mon cœur Etoit” 
plein, ma entraine malgre moi A Ecrire 
& a bazarder (en tremblant) de mettre 
au jour ce premier fruit de mes s obſerva- 
tions dans ce genre. 
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En reliſant attentivement mon ouvrage, 


Jat nne indigne contre mot de me 


trouver fi inferieur au ſujet ſublime que 


| pentreprends de traiter. Puiſſe Paveu de 


ma foibleſſe exciter quelque ] homme c6- 


Iebreale traiter plus dignement! Puifſe- 

t-il attendrir tous les cœurs , faire ceſſer = 
les crimes de TEurope , „nos forfaits en 
= Afrique, nos meurtres en Amerique, & 


rendre Pexiſtence, la liberté & le bon- 


heur à cinq millions cinq cent mille 
Negres, , reſtes infortunẽs de plus de vin gt 
- millions de erẽatures humaines, arrachées 
des cötes eſclaves, p pour les brecipiter 
£ eat des t tourmens ans fin. _ 


5. 


on git FE {els des * autour 


du monde, pour reconnoitre un detroit ; „ 
ou decouvrir quelques iles deſertes. | On n 


— 


Phumanits. ..; toujours cités dag em ñ⁶ 
age a nos \gincrations: futures „ & tous, I 
jours mis au premier rang dans les faſtes =_ 
de la bienfaiſance ; ; + « Feſpoir de rendre 


1 paix & la elicits a.cent peuples 


tes dun Alexandre ou dun Tamerlan. 75 
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n'en a pas encore fait un ſeul pour ee 


tater les ſouffrances des Negres eſclaves, 


& suſſurer des moyens les. plus prompts: 
de remèdier a leurs maux. La gloire & 
| Pimmottalite- ſeront la recompenſe des 
protecte urs bienfaiſans qui parviendront 


a rendre la liberté à ceite claſſe la plus 


ſouffrante de tous les hommes: leurs 
noms, conſacrès dans les anades; de 
Hiſtoire , ſeront toujours me morables A 


c<- 


divers, leur offre un triomphe plus 


eclatant, que toutes les vidoires ſanglan- 


PurranTROPIQUES. Xxix 


En peignant les ſouffrances de cette 


| claſſe in fortune de Teſptce humaine, fi 


je repete quelquefois les memes idées, 


Ceſt queelles Soffrent mille fois par jour à 
mon cœur; cet que des cruautẽs extrẽmes 
exẽcutces de ſang froid, & reiterces mille 
fois par heure, ſont intolèrables 

Ceſt que le tems, loin d'affoiblir Thor- 
reur qu elles inſpirent, les rend toujours 
nouvelles & toujours plus affreuſes. 
Puis- je me taire un inſtant, tandis que la 
cupidité de quelques Etres feroces egorge 
tous les ans plus de cent mille Noirs en 
— ou * Amerique? N. Puls- je me 
taire, lorſque tout me retrace ſans ceſſe 
les cruels traitemens de tant cinfortu- 
nes?, 1 Non, e ſeroĩs coupable Fe fi | 1 


| n'levois. pas ma foible voix, quand Jo 
ſonge que, dans inſtant ou Ferit, une 


— 
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foule de Noirs qui ſont mes ſemblables ; 
ſouffrent ou ſont expirans : juſqu'a ce que 
la bonts des Monarques & la ſenſibilits 
des humains aient ſoulags leurs maux, 
jooublieraf mon inſuffiſance, & je ne me 
laſſerai jamais d'ecrire. Je ne connois 
qu'une claſſe d hommes plus vile & plus 
odieuſe encore, que celle des Economes qut 
font les impitoyables bourreaux des Noirs: 
celle des colons barbares qui comman- 
dent de telles horreurs, ou qui les tolèrent: * 
ce ſont eux qui les font Egorger ſur les 
cores Afrique. .. eux qui achctent les 
priſonniers des vainqueurgge? des vain- 
cus. . . & ce ſont eux qui les font pe- 
rir aux extremites de la terre. 


Gai „ mes wille & malheureux amis; 3 
mon cœur vous Plaint, vous eſtime & vous 
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PurtaAnTROPIQUES, * 
aime: je voudrois , au prix de mon ſang, 
attendrir la duretè de vos maitres, rarir la 
ſource de vos peines , & yous faire gou- 
ter un rayon de felicite ; dans la ſitua- 
tion od le deſtin vous a reduits , Je ne ſuis 
pas ſurpris que vous preferiez ſouvent la 
mort à la vie: Pexiſtence Americaine eſt 
pour vous une mort lente, ; un ſupplice 
Y fans fin; & le doux repos de la tombe 
F fut long-tems le ſeul aſyle ot vous eſpe- = 
© riez trouver la fin de vos douleurs; % mais * 
foyez roujours fideles a vos maitres, 1 & 
| prouvez-leur par votre conduite que vous 
meritez notre «ftime ; i exilte en Europe ; 
des ames ſenſibles qui vous aiment, qui 
parlent pour vous, qui, mettront au jour 
vos ſouffrances , , & ſoulageront vos tour= 


9 mens. Vos fers ſont deja briſes dans plu- ”— 


fieurs Etats Americains: oui, n 'en doutez 
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pas; ſi vous continuez à le meriter, bn 


rand-Eſprit qui vous protege vous ren- 


2 — 


a dra tous libres, lorſque les tems fixes. 


par fa ſageſſe ſeront accomplis. b 
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© CHAPITRE PREMIER. 


* oyage & Cuince 


5 . 


Sen NST B LES & vertueux habitans de Eu- 
rope, qui ne connoiſſez pas les rigueurs 
cruelles de reſclavage, , ſouffrez qu un Negre 


2 &Amerique' „ he auſſi blanc que vous par un jeu 


de la nature, qui weſt pas fans exemple dans fon 
+ - Partie. „% ' 
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oY ofe vous peindre i ici Paffreuſe ſi tuation of 
vous nous reduiſez depuis. {i long-tems. 


Parce que le deſtin nous donne une couleur 


ebene, avez-yous le droit de nous charger 
de fers? .. Parce que nos pères, nos femmes 


& nos enfans ſont hors d'état de fe defendre , 


nous enchainer , nous vendre dans un marchs 

| public, comme des animaux deſtinés à la bou- 
cherie, pour nous faire Eprouver aux extré- 
mites de la terre toutes les horreurs reunies 2M 
de la faim, de la misère, du deſeſpoir, 8 ſou- 
vent meme les {upplices les plus affreux? 


Lecteurs compatiſſans 938 neſt. point ici 


un roman ébauché dans Peſpoir damuſer vos 
loifirs ; ceſt Phiſtoire veritable des traitemens 
barbares dont vos femblables nous accablent 
depuis plus de deux ſiècles; ceſt le cri de | 
Phumanite. gemiſſante & perſẽcutẽe qui oſe 86 

lever juſqu'a vous, & denoncer a toutes les 
nations la cruauts de vos facteurs & de vos co- 

lons: ce ſont les Negres de Afrique & de A- 


pouvez vous, fans ferocite , nous acheter, 


* N r — art : 3 ay, B20 nt SA Fo OT * 4 
or ut >" 7 * c : 5 * * * * 8 80 6 AY . 
S cc N n 899 n N . 3 
. EO Op 983 a Ge, 8 * LS, e K's © os RG wt PIs SEES 
OS ER x n . r n . 2 2 SW 8 8 2 5 hu 
n ER SE I ee . . ̃ ß err nts 8 SB 1 * Ny 
AE a Ae) a „Wr 3 N m4 * = - r - > EO _—_ V es n 


© * — 
. g 3 £ 
N S „ 2 eb 
. O n SSI — hee ” BEES My bog Bas = HE 
7PFPPF ES ed br ett oe on oe ago > 


= bienfaiſance ? 


PrEMTERY PAAT II. 3 
merique qui invoquent les jugemens des ma- 
giſtrats & des ſouverains de Europe, & qui 
leur demandent juſtice des perſecutions atroces 
dont on les accable en leur nom. Differerez- 
vous ou refuſerez-vous toujours d'etre les pro- 
tecteurs de notre douloureuſe exiſtence? Nous ; 
que la providence a ſourris a votre empire, ne 
connoĩtrons-· nous nos maltres que par des ſup- 
plices, & raurons-nous jamais de part a votre 
Oil me ſoit au moins permis d'entrer en 
i lice avec vos colons Europeens,& de leur prouver 8 
que, de toutes les actions de cruauts qui desho- 
norent Peſpice humaine , la plus odieuſe, ww 
plus ſanguinaire, la plus injuſte , celle qui me- 
rite le plus la haine de tous les hommes & rexé- 
cration de tous les ſiecles, C'eſt h traite des 
Negren. 
Brace aux bontss dun 'maitre gẽnẽreux, Pai 
Sts affranchi 2 3 trente ans. Le vif deſir de revoir 
ma famille me fit embarquer au commencement 
d Octobre ſur le vaiſſeau le Liwerpool , deſtins . 
& faire la traite des Negres' for les 1 d A- 


1 Ln Monz-LackK 

frique. La traverſee fut heureuſe. Nous weprou- 
vames d' autre perte que celle d'un matelot im- 
prudent qui 6 Setant endormi ſur le bord du 
tillac, tomba dans la mer par.un coup de vent 


qui fit prodigieuſement pencher le vaiſſeau du 


cots ol il &Etoit malheureuſement couchs, On 

arreta long-tems pour le chercher; mais on 
perdit de vue le lieu od il étoit tombe ; & 

comme la mer Etolt forte „ il ne c - | 


à nos yeux. 

Apreès avoir croile les iles n & celles 
F cap Verd, le 27 Decembre 1764, nous 
 appergtmes les c6tes d Afrique. Pluſieurs ma- 
telots crièrent: Terre! terre! avec ces cris de 
Joie & de raviſſement qu'on Eprouve en reyoyant 
le ſoleil & la fin Gune affreuſe temptte. Je de- 
mandai au Capitaine quelle terre nous apper- 
cevions. — Morelack , Ceſt la Guinee, me dit-1l, 
A ces mots, tout mon ſang treffaillit dans mes 
veines, & je brillai de voir ces beaux climats 
| olt mon perea recu le jour. Te reſtai ſept heures 
{ur le tillac, fans que mes yeux puſſent ſe laſſer 
de contempler les cötes fertiles de ma pa- 
rrie. FS 


Le lendemain 28, nous doublimes le cap 
Corſe, & nous primes terre à Baſalia. Le com- 


mandant du vaiſſeau envoya ſon lieutenant dans 
une chaloupe, faire part de ſon arrivee au rol 
de cette contree , lui offrir de Peau- de-vie en 
preſent, & Vinformer qu'il venoit dans ſes Etats 
charger cinq cents eſclaves pour IAmerique. 
Quoique je fuſſe affranchi , il me pria de 
ſuivre ſon lieutenant, & de me charger de 
pluſieurs prefens deſtinẽs au ſouverain de cette 
contree; lorſque nous fůmes dans ſon palais, ces 


prẽſens furent depoſes aux pieds du monarque 
Africain. 8 5 


Il nous regut avec dignite, nous aocuettir avee 
orgueil, & nous promit qu il fourniroit en peu 
de tems cent fois plus d'eſclaves que nous wen 
demandions; le lieutenant nous reconduiſit à 
bord „od nous attendimes paiſiblement la realits 
des promeſſes qui avoient été faites au Lieu- 
tenant. )))) SE IÞ 
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Comment 5 . hb traite | des — 


L E 29 e nous thi as dords | 
de la mer le bruit affreux des armes; nous vimes 


le meme ſoir quatre villes qui toute la nuit & 
les deux jours ſuivans furent ſans interruption 
_ devorees par les flammes. Dans le ſilence & l' hor- 
reur d'une nuit Eclairee par de ſi grands feux on 
entendoit au loin les bruits confus des combat- 
tans. & les cris affreux des victimes infortuntes : 


dont les trois quarts , Egorges ou conſumes, ne 


laiſfoient après eux qu'url très. petit nombr e de 
eee deſtinẽs à porter des fers. 
Le capitaine negrier & les gens de fon equi 


page contemploient de ſang-froid cet odieux 
ſpectacle; Solam & moi nous en gemiffions ; 


ſon ſang Etoit ſi agits qu'il ne put manger un 
morceau, ilrepandit quelques larmes, & voyant 
combien] le ſouffrois, il me dit: More: Tack nous 


1 


côdte. 


PREMIERE PART TE. 7 
ſommes mal ici, allons nous coucher; nous 
deſcendimes dans ſa cabane, il la ferma & m' en- 


gagea a paſſer la nuit pres de lui, ſous prẽtexte 


qu'il Etoit malade; j'y conſentis à regret, mais 


je vis bien qu'il vouloit m'empecher d'etre tE- 
moin des meurtres que des chretiens commettent 


dans ces belles contrees , pour ſatisfaire leur 


avidité & charger de chaines tous ceux qui 


auroient le triſte bonheur de ſurvivre au maſ- 
facre de leurs familles. 


Le 30 Decembre, pluſieurs Africains vinrent 
à notre bord, nous apprendre que le roi avoit 
envoye ſon peuple faire Ia guerre à ſes voiſ ins, 


| qu il avoit &tE repouſſs avec beaucoup de perte, 
mais qu'il alloit les attaquer encore, qu'il eſps · 
roit ſous deux jours nous amener beaucoup de 
priſonniers; le capitaine rẽpondit que ſur reſ- 
poir de cette promeſſe il ne quitteroit 11 la 


Le jour & les deux nuits foivantes, nous 


; vimes encore des villages conſumes aired. 
Le 2 Janvier, la ville de Seſtro Etoit en proie 


aux flammes les Plus ardentes, „& elle en 
Al iv 
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fut devorce le lendemain a dix heures du 
ſoir. | 

Le quatre J anvier le tems fut trds-beau, . mais 
il n'y eut aucun trafic , Parce que nos commets= 
tans nous informerent qu' à la verits le roi.avoit 
fait brüler trois villes, ſaccager tous les habi- 
tans, & mis beaucoup de Negres a mort; mais 


quayant EtE repoulle par les villes voiſines, 
dont les peuples les avoient ſecourues contre 


fon attente, ſes propres gens avoient Et con- 


traints de s 'enfuir dans les montagnes, fans avoir 
eu le tems. demmener allez de priſonniers. pour 


fournir le nombre deſclaves * le capitaine 
avoĩt demandes. 1 


II eſt à propos de remarquer ict, que dans 
ces combats particuliers, d'après le rapport des 
 Africains qui vinrent à notre bord il y avoit. 
eu plus de quatre mille hommes mis a mort, 
& cela pour parvenir ſans ſuccès à nous fournir 
quatre ou cinꝗ cents priſonniers, tant il eſt vrai 
que tous les Negres en général, preterent la 
mort à un eſclavage eternel. Oye. 

Le Sapitaine Atkinſon, 1 ne voyant plus 4 ele | 


PrxntERey PIA TTV 9 


poir de pouvoir completer ſa traite ſur cette 


contre; fit mettre a la voile le cinq Janvier, 
& nous partimes à ſept heures du matin, ſans 
autre ſucces que d'avoir ports Peffroi, le meurtre 
& la déſolation dans ces riches contrees , d'y 

faire fremir tous les habitans au ſeul nom 
des Europëens, en les conſiderant comme 
des bourreaux qui viennent les faire ẽgorger 
juſques dans leurs chaumieres , réduire leurs 
habitations en cendres , „charger de chaines leurs 

femmes & leurs enfans, leurs frères & leurs 

Peres, pour leur faire ſouffrir Peſclavage le plus 
inhumain qui ait jamais exiſts ſur toute la terre 
depuis deux mille ans. 

Ce que je viens de tracer n elt encore qu une. 
foible image des rigueurs cruelles qu'on nous 
impoſe ; nous qu'on appelle des ſauvages, nous 
plions tranquillement ſous le poids des fers, 

: & nous nous ſoumettons a la ferocits de 
nos perſẽcuteurs: mais vous qui prẽtenden 
etre civilifes , Eclaires & favoriſes des con- 
noiſfances ſublimes & ineſtimables dune reli- 


5 Sion divine, dont une des premieres loix eſt la 


{ 


10 LE Mon xE-LAe x. 
paix, la douceur, amour de vos ſemblables, 
le pardon des injures, & amour meme de vos 
ennemis, pourquoi oubliez+yous de fi beaux pre- 
ceptes? cette morale ſi pure & ſi conſolante, 
n'eſt donc pour vous qu'un jeu d' enfant deſtine 
a amuſer vos loifirs? Elle nexiſte donc plus 
dans la pratique, des qu'elle contrarie vos deſirs 
ambitieux, & cette cupidité cruelle 1 i revolte 
la raiſon, la nature & Phumanite? 
Pourquoi faites. vous ſouffrir tous les fleaux 
a la guerre & de Peſclavage a une partie inno- 
cente des peuples de la terre, qui jamais ne vous 
ont fait de mal? Nous qui vous avions accueilli | 


dans nos terres avec tous les temoignages de la 
2 plus ſincere. amitis! 
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22 for les oa de la riviere 


de Gambia, 

Irs 

lte | . E 1 nous rencontràmes le vaiſſeau | 

| le New-York , qui revenoit de la riviere de 

IX Gambia, od il ſe fait tous les ans un très grand 
o- commerce d'eſclaves. Le commandant y avoit 

us trouve les memes obſtacles que nous venions d'E- 
It 


7 prouver devant la ville de Seſtro. Le Roi de Bar- 
ally qui gouverne cette contree, lui avoit promis 
de luifournir tous les eſclaves qu'il deſireroit pour 
les changer contre des marchandiſes d' Europe. 
Dans cette intention, il avoit envoyẽ ſon peuple 
| faccager quelques villes ennemies „avec ordre 
de prendre & d' enchainer tous ceux qu'ils pour- 
roient faire priſonniers. Ayant 6tE repouſſe plu- 
ſieurs fois par ſes ennemis, il avoit ẽtẽ force 
de fe battre en raſe campagne; it y avoit eu 
un carnage horrible qui avoit duré deux jours 


\ 


nn Lz MoxrnTLicx 
entiers, & durant tout ce tems, les attaques 
avoient EtE ſi ſanguinaires, que quatre mille 
cinq cents hommes &toient reſt6s morts ou expi- 
rans ſur le champ de bataille. Le lendemain, 
on avoit vu le ſol enfanglante couvert de vauves 
qui venoient y pleurer leurs maris » de meres 
qui arroſoient de larmes leurs enfans Egorges, 
& des orphelins qui couvroient de pleurs & de 
cris les cadavres ſanglans de leurs peres. 4 


5 | Chirurgien du vaiſſeau le New-York, tEmoin 24 


R 9 4 V. 
7 9 * 
U 
. 
Ni 
n ! 
T4. 
] A 
| 110,80 8 
| 1.» 
41: 4 
Nen 
TON ©7| 
all | 
IN 
. 
it 4 
. 
* 
IN. 
3 
* 
# f 
! 3 
' 
„ 
* 
'4 * 
{ F 
14 ? 
\ , * 
0 
4 CS Ms 
. 
4 ir %% 4 
13% 
84 
1 (| 
i 16 | 
N 
n 
18 : 
4-90 : 
4 
Way: 
110 4 þ 
i "UN 
(HF! 
& 1 
N 
1m 
1 
Ly 
* 4} 
+ vn 
\ "Kats 
"PU 
t ly 7 
. 
"mu 
1 
Wl! 
1 
wn 
100 ö 
in 49 
11 | 
th ii? 1. 
| wm 1 
1 It! | i} 
1 Iſt ' 
j 1108 
[3 * 
15 11 i 
W 1199.18 
au, 
| Nl \ 
$ 1 ! 
Ming 
! Il 
Wt. 
i} "1 
i} 
mn. 15 | 
14 111411008 
Ehn, 
WW " 1 
%% 
KW 
N 4 i 
Mate. 
| 
tt 
“ 
An 
1 i 
it 
; | 
1 4 
W it . 
A ' 
40 4 
0 
! 1 
e | 
"1 i} "i! 
14:5 8 
{ N . 
17 4 
. 
1 
[1 \ 
i N 
i 1 + 
WH: |! 
Wi} 
(| [2 In 
1 j i 
$1 4 
. 0 } 
\ 539 | 
' ib } 
TH 
n! 
1 4 
W 
wort: ot 1: 
. $30 
5 1 
$40 4% Tt 
q th } 
' 8 
„ iff} 
ie 
ie 
Mt: y 
4 $11} | N 
en 
"hs it 
4 T; 
p| 
E ob : 
i "n! 4 
: i 
e 
n 
l : 
F 40 
. | 
is 
4 1: 
WW 
1 4 
1 } N 
+. 7 
7 1 
\ ie j} 
= 
= | . : 
Nein 
5 mw" 
Alg 
e 
K 1 
7 7 
einne 
N } 
vw... 5) 
FS ;/ 
i 138] 
p#Nz N 
$333 
* ** 4 
N (44 wy 
W 
vm" |} 
31K (13 
4 3) 
gt TH 
4 
189 4 
Fee 
P 1 
1 N. 
* "4+ 
1 
e 
p * 
* * 
. 
1 
. 
: |; 
1 
41 
. Pp, 
\ + 
n 
19 
N {3 
"thei 
* *. T 
W824i} 
Fi 
bY 
TR 5 3 
# . 
1 
1 
; "uy 
. 
1 
Tr * 
£1 . 


how a IE n 
lon 
— EIS 
— — 
» Es - 


D 
— 23322 


—  — — 


toutes ces dẽſolations, avoit ẽtẽ voir leur champ 


de bataille , & avoit vu le ſol couvert des 


morts & des agoniſans; il nous dit que jamais = 


aucun ſpectacle ne lui avoit paru auſſi affreux , * 
& que, dans toute fa vie, il n'avoit jamais ste 
| auſſi douloureuſement attriſts, i : 
0 Magiſtrats! 1 6 ſouverains de TEurope ! 
vous qui dormez pailiblement dans vos pa- 
lais, tandis qu'on nous égorge, vous ignorex 
toutes ces atrocitẽs; C eſt cependant en votre 
nom qu'elles ſont commiſes ſur les cotes dA 
© frique. Avant d'avoir vu vos vaiſſeaux frẽquen- 


ter nos ports, nous ne e connoiſſions pas Thor- 


PREUHT EAT PANT IX. 13 
reur de ces guerres inteſtines que vos facteurs 
inhumains viennent tous les ans exciter parmi 
nous; avant de vous avoir connus, & d'avoir 
goũté de vos liqueurs meurtricres , nos princes N 
ne ſacrifioient pas le ſang de leurs peuples a 5 
votre cupidite , & ne s empreſſoient pas de maſ- 
ſacrer leurs propres ſujets pour vous procurer 
des eſclaves. Hommes penſans, de quelque nation 
que vous puiſſies etre, vous ne ſavez pas ſans 
doute comment on s'y prend pour ſatisfaire vos 
defirs ! vous ne le favez pas: mais je vais 
vous l apprendre, non par des paroles, mais en 
vous citant des faits connus dans toutes nos tles, 5 
& que j'ole defier aucun habitant de deſavouer. 

. Francis Moor, lacteur de la compagnie dA 

| frique, arriva dans la rĩvière de Gambia, pour — 
faire la traite des Negres. Il fit annoncer au rol, 

qu'il Etoit entre dans ſes Etats, pour y charger 

des eſclaves, & lui envoya en meme tems deux. 

barils d' eau-de vie. Le rol lui fit repondre, par 

le gouverneur Anglois qui reéſide au fort Saint- 
James, que, sil avoit aſſez de marchandiſes ou 

de meubles U Europe, il lui fourniroit tres· certai | 
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nement aſſez deſclaves, pour ſuffire au charge= 
ment de {on vaiſſeau. Le traits ayant ẽtẽ accepts, 
le roi de Barſally donna ordre de ſaccager deux 
villes ennemies, & d'en mettre aux fers les mal 


heureux habitans; mais ayant £t6 conſtamment re- 
pouſſe, te monarque Nègre, dans ſon ivreſſe, avoit 


ordonne? a ſes troupes de ſurprendre une des villes 
de fon pays, & d'enlever, parmi ſes propres 


ſujets, dans la nuit, le nombre d'eſclaves deman- 
des par le gouverneur de Saint- James. 


Le lendemain au matin, on vit arriver trols 
cents hommes de ſon propre peuple, qu' on 


avoit garrotes. I fit dire au capitaine Anglois, 4 
qu'il avoit de quot completter a traite, & qu il 
elit à lui envoyer, en retour, les meubles & mar- h 
chandiſes qu'il lui avoit promis en Echange : ce. 


qui fut ponctuelſẽ ment exẽcutèe. 
Avares nẽgocians de Europe,“ vous cauſez ſeuls 


tous nos malheurs, & vous ne ceſſez de les aggra- 


ver par vos barbares traitemens | ! Ceſt vous qui 
portez à nos princes, cette liqueur fatale qui les 
prive de leur raiſon, & les excite, dans leur fureur, : 
à commettre des millions de crimes, pour ſatis- | 


PREMIERE PATTIE If 
faire 3 votre cupidite ! vous ſeuls etes les vrais 
auteurs de tant de meurtres & de forfaits! vos 
 preſens ſont des poiſons qui nous ſont funeſtes! 
Si vous ceſſieʒ de nous les apporter ces liqueurs 
brülantes qui nous excitent à la fureur; ſi vous 
F rajoutiez pas à ce crime, le crime plus grand 
encore de nous acheter comme de vils animaux, 
toutes ces horreurs fanguinaires n exiſteroient 
plus parmi nous. 


— 


| N'imaginez pas que je vous en impoſe; inter- 
rogez les capitaines qui font le commerce de 
; nous acheter & de nous vendre, ou plut6t ouvrez 
7 le journal meme de leurs voyages, & vous s ſaurez 5 
3 alors = More-lack vous dit la verits. whe 
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Voyage Andre Brue fur les coͤtes 


3 


di S engel. 


A NDRE Brue , dont 7aurai oven ion de pats 
ler dans la ſuite ; Etoit. un homme honnete , 
humain & douè de beaucoup de connoiſſances 
utiles au gouvernement & au commerce mari- 
time. Il aborda à Ruſiſco dans le Senegal, ſar 
les Etats du roi de Cayor appellẽ Damel, & y 
paya les droits d'uſage que chaque vaiſſeau 
Etranger donne aux Alkadis pour avoir la per- 
miſſion d'y prendre du bois, de eau douce & 
les autres approviſionnemens d'un vaiſſeau. 
: I parcourut les campag nes des environs, 
- qui lui parurent fertiles, bien cultivees, & beau- 
coup de prairies couvertes de beeufs & d'autres 
beſtiaux; il viſita pluſieurs maiſons particulitres 
du roi de Cayor, od les gardes Negres & les 
ſurveillants de intérieur, le regurent avec la + 
= plus . distinction. 55 
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- Ul viſita le pays des Foulis on Iſis un em 
pereur nommé Siratik; ce prince inſtruit de 
Tarrivee de Brue dans ſes Etats ; lui depecha un 
courier pour lui dire qu'il deſiroit de le voir. 
Les comeſtibles, les marchandiſes de cette deli- 
cieuſe contre, y ſont au prix le plus modere, 
In bout entier, au rapport des voyageurs & 
des hiſtoriens, n y coute que trente ſols; une 
lp ou un mouton, trois ſols; les dents d' e- 
lephans ſont à raiſon de deux liards la livre peſant, 
c tous les autres objets de commerce en pro- 
pe EOF, 8 ; 
Brue ayant avance avec ſon vaiſſeau, unge 
au port de Ghiorel, fit jetter Pancre & tirer trois . 
coups de canon. Le Farba du canton, qui Etoit 
Toncle du Siratik, vint auſſitöt lui faire une 
viſite & lui donna beaucoup de marques d' a- 
mitis; le ſoir meme un des fils du Siratik ſe 
rendit 3 ſon bord, & Taſſura que ſon père avoit 
1h plus grande eſtime pour les Francois, & qu'il 
auroit grand plaifi ir a le voir. Ce compliment 
Fat accompagne d'un preſent de deux berufs 
gras, & TG petite botte do or peſant une once, 
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8 EY Men Z-L rer 
Le general fit auſſi ſes preſens au prince 
Africain , & le ſalua de pluſieurs coups de 


canon; enſuite ayant fait deſcendre ſes fac- 


teurs pour commencer le commerce, il trouva 
dans le village tant d'avidits pour ſes marchan- 
diſes, que ſes ne furent bientot charges 


de celles du pays. 


Le Siratik-nefit pas plutat appris Tarrivee Fr 


Francois, qu'il fit complimenter Brue par ſon 


Bouquenet ; Celt: dire, Par le „ de 


—. ß ̃]§—§çß—%6“ 


Cet oficier Etoit un vieilird venerable d' une 


fort belle taille, ayant la barbe & les cheveux 
gris; ce qui marque parmi les Negres une 
 vieilleſſe fort avancee: mais il n'en paroiſſoit 
pas moins vigoureux, moins vif & moins poliz 
ſon nom Etoit Baba Male. Apres les premiers 
complimens , if regut les preſens accoutumes;z 
 Ettoit des Etoffes noires & blanches de coton, 
quelques pièces de drap & de ſerge écarlate, 
du corail, de rambre jaune, du fer en barre, 
des chaudrons de cuivre, du ſucre, de Teau- 


de. vie, des Epices > de la vaiſſelle & quelques 


PREMIERE PARTE rs 
pieces de monnoie d' argent àu coin de Holz 
lande, avec un ſurtout de drap d'&carlate à la 
manière du Brandebourg , & deux bottes pour 
renfermer la partie la plus precieuſe des Pre 
ſens : le Boyquenet reęut auſſi les droits qui 
revenolent aux femmes du prince „ & qui mon; 
tolent a la moitié des premiers, fans oublict 
ce qui lui revenoĩt a lui- meme. 

Le Kamalinge , ou le lieutenant- general du 
roi, vint recevoir a ſon tour le preſent ou droit 
annuel qui devoit lui etre Pays, tous ces droits 
pouvojent enſemble ſe monter à la ſomme de 
quinze à dix-huit cents livres. Le Bouquenet : 
offrit au general trois grands bœufs de la part 
du roi; & T ayant invité à ſe rendre 2 ala cour, 
il fit paroitre les officiers deſtines pour le con- 
duire : on avoit deja prepare un grand nombre | 
de chevaux pour les gens de fa ſuite & des cha: 
meaux pour tranſporter ſes bagages. 
Le jour ſuivant » Brue prit terre au bruit de 
in canon, & ſe mit en marche pour la cou 
du Siratik, ſuivi de ſes facteurs, de deux inter- 

Pre tes, de deux trompettes 5 des hautbois, de ſes 


By 
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domeſtiques & de douze Negres libres & bien 


armes: il traverſa un pays uni & bien cultivẽ, 
plein de villages & de petits bois. En appro- 


chant de Bukar, il dEcouvrit de vaſtes prairies 


tellement remplies de toutes ſortes de beſtiaux, 
que les guides du général avoient peine a trou- 
ver un libre paſſage; le convoi ne put : arriver 
a Bukar qu a entree de la nuit. 
Le prince de Sire, à qui le village appar- 
tenoit, vint au-devant des F rancois a la tete de 
trennte chevaux. Lorſqu' ils furent pres Yun de 
 Fautre , ils mirent pied à terre & s embraſsèrent: 


enſuite Etant remontés a cheval, ils entrèrent 

dans le village, & ce prince conduiſit ſon h6te 
dans une maiſon qu'il avoit fait prẽparer pour 
lui, dans le meme enclos de Phabitation de ſes 
femmes. Apres Pavoir introduit dans ſon appar- 

tement, il le laiſſa ſeul un inſtant; peu de tems 


après, le gEnEral fut conduit à audience de la 


N princeſſe: : ſes traits Etoient reguliers, ſes yeux 
wits & bien fendus, ſa bouche petite & ſes dents 
tres-blanches; fon teint couleur dolive auroit 


beaucoup diminus les agremens de fa figure, " 


> LEM 
- SALA 
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Ulle n'eit pris ſoin de h relever avec un peu de 
rouge. | EST 8 | 
Elle regut Brue fort civilement, & ls remer- 


+ Tia de ſes prẽſens avec beaucoup de grace; il 
flit ſucceſlivement fa viſite a deux ou trois autres | 
femmes du prince: apres quoi retournant auprès 
de lui, il fut reconduit a Pheure du ſouper dans 
ſon appartement ot: il trouva pluſieurs plats de 


Kuskus, du ſanglet, des fruits & du lait en 


abondance qui lui ẽtoĩent envoyes par les femmes 

f du prince. Quoiqu'il ſe füt fait preparer a ſou- 
per par ſon cuiſinier, la civilite lui fit goũter 

| de tous les mets Africains. me 

| Vers la fin de ce repas , le prince vint 8 aſſcoie 
= fans cEremonie , mangea du deſſert , but Plu- 
ſieurs coups de vin & dieau- de vie, & ſe mit 3 

5 fumer avec lui, juſqu?? a ce qu'on füt venu . 
tir que tout Etolt pret pour le folgar ou le bal. 
Us aimentas'y, entretenir agreablement de tout ce 
; qui les intEreſſe „ & cette converſation fait un de | 
leurs plus grands plaiſirs. 
Ceſt dans ces cercles qu on remarque , diſent 

bes Voyageurs , > Tétendue eee de leur 
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* LE Mon E-EAe N. 
mẽmoire, & combien ils feroient de progrds 
dans les EN ſi leur eſprit naturel rein 


cultivé par Etude, 


Le lendemain ; le prince accompagna Brue 
pour ſe rendre au palais du roi, qui eſt à une 


demi-lieue du village de Gumel, La demeure 


de ce prince eſt compoſce d'un grand nombre 


de cabanes qui ſont environnees d'un enclos de 


roſeaux verts, entrelacẽs & Cefendus par des 
haies vives d'epines noires, & fi ſerrees, que 
15 paſſage en eſt impoſlible aux betes fauves. Le 


roi, informs de Papproche du- general, envoya : 


les principaux ſeigneurs de ſa cour au-devant de 
lui; de forte qu'en arrivant au palais, ſon train 
Etolt d'envi ron trois cents chevaux. Tout ce £ 
cortège deſcendit à la premidre porte, exceptẽ 

: le general, le peince de Sire, ; & le kamalinge 


qui entrerent a cheval, & ne mirent pied à 


terre qu'a deux pas de ha falle audience. 


Brue trouva le Siratik affis ſur yn lit avec 


quelques- unes de ſes femmes qui Etolent a terre 


fur des nattes. Ce prince ſe leva, fit quelques 


pas au- devant de lui la tete decoder e, mk i 


es 
oit 


* 
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donna pluſieurs fois la main, & le fit aſſeoir à 
ſes cotes. Tn 

On appella un interprete. Alors Brue declara 


qu'il Etoit venu pour renouveller Palliance qui 
ſubſiſtoit depuis un tems immémorial entre le 


Siratik- & la compagnie F rangoiſe. II fit valoir 
les avantages que le Prince pouvoit eſperer de 


cet heureux commerce; & pour concluſion, 


Taſſura de ſes ſentimens particuliers de reſpect & 
de zdle. Pendant que Tinterprete expliquoit ce 
diſcours , Brue obſerva que la ſatisfaction du 


Siratik $exprimoit ſur ſon viſage. Il prit plu- 


 fieurs fois la main du general pour la preſſer 
contre fa poitrine. Ses femmes & ſes courtiſans 


5 rEpetoient avec la meme joie: Les Frangois Jonas | 


une bonne nation: Its ſont nos amis. 


Ie Siratik repondit au general d'un ton fort 


civil, qu N lui rendoit graces d' etre DW de lt 


loin pour le voir; qu'il avoit une veritable affec- 


tion pour fa compagnie & pour fa perſonne en 
particulier; qu'il lui accordoit la liberts deta- 
blir des comptoirs dans toute re *tendue de es 2 
| Etats , & meme dy batir des forts por leur 


Ei 


0 
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"vlrots, Il combla le general de careſſes „le fit 

fumer dans ſa propre pipe, & le reconduiſit 
lui-mème juſqu'à la porte de 1a falle, 1 
Deux officiers qui etoient à Pattendre le me: 
nèrent enſuite à audience des reines & des 
princeſſes filles du roi; il fit a toutes ces dame? 
des prẽſens moins conliderables par le * que 

par ragrément & la nouveaute, 4 
ne des reines ayant obſerve que, pendant | 


Paudience du Siratik, Brue avoit regard avec 


beaucoup attention une princeſle de dix-ſept 
ans qui Etoit fa fille, 8. imagina qu il avoit pris 
de Famour pour elle, & propoſa au roi de h 
lui donner en mariage. Ce prince y conſentit, 
& fit offrir a Andre Brue (qu'il avoit connu 
depuis long-tems & pour lequel il avoit une 
tendre affection) de lui donner les premiers 
poſtes de ſon royaume avec un grand nombre 
d'eſclaves, Sil vouloit reſter avec lui. Brue 
s' excuſa ſur ce qu'etant marie, fa religion ne lut 
permettoit d'avoir.qu'une femme. Les princeſſes 
rEpondirent . que les femmes d Europe ẽtoient 
bien heureuſes ; 3 elles demanderent naivement a 


Brue comment il pouvoit vivre ſi long- tems ſé- 
pare de la ſienne , & ce qu il penſoit de fa fide- 
lits durant ſon abſence. 

Le lendemain, le Siratik ſe rendit a la falle 
4 audience, pour y adminiſtrer la juſtice à ſes 


ſujets. Brue , curieux d'aſſiſter à ce nouveau 


ſpectacle, obtint d'etre place dans un lieu dot 
il pouvoit tout voir fans Etre appergu. Il trouva 


le Siratik environne de dix vieillards qui Ecou- 
-tolent les parties ſéparẽment, & qui lui rap- 
portoĩent ce qu'ils avoient entendu; apres quot 
ce prince, ſur Pavis des memes conſeillers, pro- 


nongoit la deciſion : elle Etoit exẽ cute ſur le 


champ. Chacun plaidoit fa propre cauſe; fans 
avocat ni procureur; dans les cauſes civiles , i 


revient un tiers de dommages au roi. 


II y a peu de crimes parmi les Negres. Le 


meurtre & la trahiſon ſont les ſeuls qui ſoient 


punis de mort: la punition ordinaire eſt le 
banniſſement pour les autres crimes; Ceſt à- 
dire que le roi vend les coupables 3 a la compa- 


nie, & diſpoſe de leurs effets à ſon gré. 


Quoique ce canton ne ſoit pas le Plus fertile 
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du pays, la culture y fait rEgner Pabondance ? 


les habitans en ſont beaucoup plus induſtrieux 


que le commun des Negres ; ils font un com- 
merce conliderable avec les Mores du defert. Ils 


aiment la chaſſe, & exercent avec beaucoup 
d' habiletè: ils ſe ſervent fort adroitement du 


fabre, de la zagaie, de Parc & des fleches; & 
ceux qui ont appris des Frangois Puſage des 


armes a feu, sen ſervent avec une adreſſe ſur- 
Prenante. Ils ont Feſprit plus vif que les Jaloſs, 


&& leurs manieres ſont plus civiles. Ils aiment la 
mulique , ; & jouent de pluſi leurs inſtrumens; 3 leur 
ſymphonie n'eſt pas ſans agrement : ils ont auſſi 
beaucoup Cinclination pour la danſe, ſur-tout 
au retour du travail des champs , ou u du une chaſſe 
fatigante.. . 


Brue aſl ſta auſſi A i a une chaſſe au Non que le 


roi i pourſuivit « en perſonne. Les chaſſeurs Fatta- 


querent ; il ſe defendit avec tout le courage 
qu'il a regu de la nature; il tua deux Negres , 
en bleſſa dangereuſement un troiſitme , qu'il au- _ 
roit acheve ſi, par le coup le plus heureux, un 
des Laptos ne Teut t tue ſur le champ, It fut 
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porté au palais comme en triomphe, N le roi 

fit prẽſent de fa peau au general Brue. C'etoit 
un des plus grands lions qu'on eut jamais vus 
Give le pays, 


12 ti ſuite du voyage de Brue dans le Senegal, 
annonce qu il a obſerve par-tout des peuples ci- 
viliſes, laborieux, cultivateurs & commeręans 


dans toutes les productions de leurs pays; des 
hommes ſpirituels, capables dacquerir toutes 
les connoiſſances europcennes, & {i bien organi- 8 
ſes, qu'ils ræuſſiſſent parfaitement dans tout ce 

qu' ils entreprennent. On remarque enfin dans 


leurs etabliſſemens, leurs loix, „ leur juſtice ,' & 
juſques dans leurs plaiſirs , une ſageſſe & une 
penetration qui ont toujours ſurpris les Euro- 
psens, ſur- tout ceux qui, trompes par les fauſſes 
relations des colons Américains, ne Satten- 
doient à trouver parmi eux que des étres brutes 
ou des a animaux deſtituss de jugement & de rat 
fon, 79-612! | 
Pai cru neceſſaire de rapporter les obſerva= 
ions de cet illuſtre voyageur, fur cette grande 


5 Ln Mo A E-L AH 
partie d' Afrique od Pon fait · un commerce inf 
menſe d'eſclaves, afin d'expoſer au grand jout 
les calomnies que nous leur imputons fans autre 
fondement que celui de juſtifier notre tyrannies 
& pour faire voir à leurs oppreſſeurs que &ils ont 
perdu la raiſon ou s ils ſont deſtitues de ſentiment 
dans nos iles, c'eſt une ſuite naturelle des hor- 
reurs de Peſclavage & des traitemens barbares 
qui Enervent le corps, detruiſent les organes 1 
aviliſſent ame, & &Etouffent quelquefois dans 
| r homme les Plus belles fonctions de ſon étre. 


Te chapitre reſt preſqu entiẽrement qu une 
copie litterale extraite des voyages de Brue, 
telle qu elle a été publice par. M. de la Harpe. 
Comme elle faiſoit partie des mémoires du 
More-Lack; que ſes details Etoient parfaitement 
d'accord avec tous les faits annonces par notre ſa- 
vant Acadẽmicien; que Brue les avoit rendus duns 
maniere prolixe, & qu'il faiſoit par-tout ſentir 
| avec une affectation exageree le | contraſte de la 
douceur, Paffabilits & le genie du prince & 
des peuples de ſa nation, avec lingratitude dong 
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nous avons pay leurs bienfaits .. . Fai prefers 
de ſupprimer des repetitions & des exclamations 
ennuyeuſes, pour ſuivre Pexacte narration d'un 
auteur eſtimable, celebre par beaucoup d'ou- 


vrages intEreſſans qui lui ont acquis une reputa- 
tion diſtinguEe. £ 
Je continue maintenant les extraits Fa, Moray 


Lack. 


CHAPITRE V. 
Les voleurs d Penfins. 


M ALG R * la ealoninie & les prejuges ind 

juſtes qui veulent nous ſeparer de Feſpece hu- 
maine; © Europeens , nous ſommes des hommes 
faits comme vous, ſujets aux memes paſſions. & 
aux memes foibleſles , douẽs des mEmes or- 
ganes, des memes facultes , & poſſedant une ame 
ſenſible, réfléchie & intelligente; nous ſommes 
. vos freres, vos E&gaux , vos amis, & nous Wi- 
gnorons pas qu 11. exiſte encore ſur la terre des 
e juſtes & vertueux qui cemiſent des 


— 
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wmalheurs de notre exiſtence, & en ont ſouvent 


publié les temoignages les plus frappans: Jonli 
Hume, Whitefield, Adanſon, William Smith; 
bk Reine Elizabeth , Monteſquiou , Louis XIII 


& LImperatrice des Ruſſies ſont des noms che- 


is qui ont fait ſouvent treſſalllir nos ames: 


Dans le faſte des cours, ils ont ofs former des 
vœux en notre faveur; & dans le ſein meme de 
vos tribunaux, ces grands hommes ont fait res 
tentir leurs voix pour faire adoucir nos matheurs; 
b Quoique 1 nos malcres barbares cher chent ? a nous 
le cacher, il n'eſt pas un de nous qui Vignore , 
des qu'il eſt homme ; & les noms immortels de 
nos protecteurs bienfaiſans ſont ſi bien graves 
- Yans' nos cœurs; quiils'n' *autoient pas beſoin 
du ſecours des livres ou de Thiſtoire pour etre 
mem 3 la poſtérité du père aux enfans. 
Nous ſavons auſſi qu'il ſe forme de toutes 
parts des ſocietss philantropiques qui, par leurs 
Ecrits , leurs 'dEmarches & leurs genereux ſex 
cours, tentent tous les moyens qui leur pa- 
roiſſent propres à nous rendre a la vie & au 
ä vrai bonheur; 3 s'ils avolent vus. comme moi 
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toutes les barbaries des facteurs Européens & 
les traitemens des colons Americains, ils au- 
roient écrit & parlé bien differemment encore. 
Leurs exemples de cruauté, pouſſés a leur 
comble, ſont parvenus, à Faide des préſens 
& des promeſſes, a corrompre & ſeduire plu- 
ſieurs de nos habitans. IIs emploient les mau- 
vais ſujets qui ſe trouvent ſouvent ſur nos cõtes 
2 faire uſage de toutes les voies de intrigue, 
die la fineſſe & de la trahiſon, pour enlever des 
Negres à leurs familles, les attirer dans les ports 
& les vendre furtivement ſans qu'ils sen dou- 
tent. Le voleur diſparoit un inſtant. Le Negre 
vendu le cherche; il eſt arrẽtẽ par les Ang lois 
comme eſclave: il a beau s' crier qu'il eſt libre; 
perſonne ne prend ſon parti, ds qu'on voit le 
8 traitEepaſſe par ecrit entre le Capitaine & le 
marchand qui Ia vendu frauduleuſement. 1 
II veſt. point de ruſes que ces deteſtables 
courtiers ne mettent en uſage pour voler des en- 
fans à leurs peres, „ & les livrer aux capitaines 
PEgriers, 2 DO Hg 


Tandis ** leurs parens ont occupes a h 


— 
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garde des bleds & du ſoin des moiſſons, ces 
malheureux attirent les enfans en leur offrant 


des jeux „des fruits, des petits couteaux ou 
d'autres amorces flatteuſes; & lorſqu'ils ſont 
cartes des habitations, ils leur mettent un 
mouchoir ſur la bouche, & les enlèvent pour 
Jes precipiter tous vivans au fond de vos vaiſ- 
ſieaux, en les abimant de coups , ou leur ſerrant 
leurs petites jambes avec beaucoup de force, 
lorſqu'ils font le moindre mouvement pour ſe 
debattre ou Fenfuir., Afin de n'etre pas decou- 
verts, ils ne marchent que la nuit; & par des 
chemins dẽtournẽés, ils les coriduiſent juſques 
au port o les vaiſſeaux Europeens ſont en 
rade: d'autres Sy prennent plus adroitement 
encore. Comme Topprobre, „ la honte & la : 
» vengeance publique, puniroient ces infames bri- 
gands, afin de ſe ſouſtraire ala fureur des habi- 
5 trans, & continuer ce commerce a Fabri de tous 
les dangers dont ils ſeroient bient6t les victimes, 
1 ils portent ordinairement avec eux une certaine 


quantits d'<toffes_ & de bijoux d Europe: ils 


"out juſques I a fix ou u ſept cents milles dans Ii in- 
terieus 
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terieur des terres chez pluſieurs princes de nos 
voiſins : 2 lorſqu' ils en ont 1 occaſ ion, ils les ven 
dent avec benefice ; mais ils. ne vendent jamais 


la totalité, afin de PABYOIF jaſtiver 385 ils font 
des marchands. 1 


(1. | _ * "FF x , 


2: Ds dirigentleur 'mitche ven les lieux Ecartes 
ou ils eſperent pouvoir enlever des enfans; & 
lorſqu' ils les ont. attires adrgitement vers Ten- 
droit iſole ou leur aſſociß les attend avec e pe- 
tit chariot couvert qui porte leurs marchandiſes 5 


$f ALiws © 


ils ferment la bouche a © ces petits infgrrunss avec | 
un morceau de tile bien ſerree, leur donnent cinq 
ou fix ſoulflets viggureaſement appliques ſur les 
oreilles pour les,,6toyrdir, & les; jettent dans cet 
Stat au fond de leur petit chariot , ayec menace _ 
de les tuer, ils font le moindre mouvement. 
Ces innocentes vickimes 1 ansantieß des coups 
qu'elles ont regus & de la frayeur qu on leur 
ioſpire, reſtent immobiles. les unes, couchees ſur 

les autres, &, ſont ainſi conduites ſans etre 

appergues juſques aux vaiſſeaux negriers. Qui 


: croirglt-que de telles actions ſont tolérces, , en- 


2 COUragees. & recompenſces Par. des Furopcens 3 
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Qui croiroit enfin que nos princes ne ſe font 
preſque plus la guerre entr'eux, que lorſquiils 
ont Teſpoir de Vendre leurs priſonniers ? a des 
capitaines Américains, Francois, Anglois, &c? 
Ceſt à la ſuite de ces expeditions ſanguinaires | 
od tant de matheuteux ſont maſſacres, que le 
yy nombre d des e eee, Eee dans 
Sant qu i ſont des falles de putrifafion: od, 
crainte de les voir 8 'enfulr, on les tient renfer- 
mẽs nuit . jour; qu'ils ſont obliges de con- 


1 fondre tous leurs exeremens: i Ceſt- 14 qu'on 


Eprouve ces odeurs infectes qui font cVanouir 
les Europeens qui y entrent ſeulement un quart- 
_ Cheure, N & qu on fait ſubir aux malheureux g qu'on 
1 retient juſques à leur depart un ſupplice conti- 5 
nuel qui Epuilſe en Pes de FRM leur ard & leur 
vigueur. F 0012100 ep 
Ceſt dans c ces lieux FO FINER & 80 G 
nation od ſont expoſes en vente les Negres ; 
deſtines 4 14 traite ; ; Ceſt. A-dire à etre ven 
au plus offrant, A etre mis à la chin, & a ſe voir : 


* condamnes al elclay age * reſte de leurs * | 
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dans les Indes ou en Amerique. Ceſt- dans. ces 
marches al affreux , on nos Peres, nos femmes, nos 
vieillards, nos enfans, nus comme des vers, ſont 
vendus aux Europcens, comme on. end en 
France un cheval, un bœuf, un ane Ou des 
agneaux deſtinés a etre A erge: pour la nourri- 
ture Humaine; ceſt-13,que,, ſous de fi impies han- 
gards, on voit mille creatures. ſenſihles, dé- 
pouillees de tous vetemens ; dEvorees par le de- 
ſeſpoir, ſe fondre en larmes, implorer vaine- 
ment votre pitic , ſans, obtenit un ſoupira expo- 
| ſees au contraire à des railleries brutales & groſ- 
ſieres, ſans Eprouver: d'autre adouciſſement à 
leurs douleurs cruelles, que la certitude ; etre 
bientôt vendues pour porter vos chaines, & 
artoſer TAmerique de leurs ſueurs, de leurs 
larmes, & ſouvent Fl rẽpandre leur ſang dans les 
| tourmens d une mort lente & prẽmaturẽe. 


— 
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L OX 98 UE les facteurs ou capitaines Ries: 
pens vont determinE-le nombre des eſclaves qui 9p 
leur eſt neceſſaire, & fix le prix ou les mar- 
chandiſes qu'ils veulent donner en echange, les 
officiers du roi, charges de les faire garder, les 

font enchalner deux à deux, & conduire à leurs 

frais juſques' à la c6te od les vaiſſeaux qui les 

ont achetẽs ſont en rade. 
Ces 'pauvres eſclaves, arrives for les c6tes 
£ de la mer on les facteurs Europsens les 

2 tendent; pour éviter la depenſe de les 
: nourrie- A terre, ſont expoſes par le ſacteur 
: Negre aux yeux de tous les Blancs „& fans 
aucune diſtinction dage ni de ſexe, nous 
ſommes obligẽs alors de ſouffrir encore la 
viſite cruelle des chirurgiens & des chefs du 
vaiſſeau, Durant leurs obſervations, , tandis que 
\\ 8 3 
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nos cœurs font dechires de nouveau par le 
deſeſpoir le plus accablant, & ſur-tout par Vi- 


_ dee affreuſe & naturelle qu'on n' examine fi nous 


ſommes ſains & bien portans, qu'afin de nous 
deſtiner à étre égorgés & mangés par les 
blancs, nous avons encore a eſſuyer des in- 


ſultes groſſières, des railleries indecentes , & 


des frayeurs cruelles, qui s augmentent ſur-tout 
lorſqu' on palpe nos chairs pour voĩr ſi nous 
5 ſommes gras, de la meme manière que nous 
examinons un veau ou un mouton dans nos 


marches publics. 


Quand vos chirurgiens nous ont attentive- 
ment examines, ceux dientre nous qulls jugent 
ſains, agiles ,” robuſtes & bien conſtitues , ils 
les approuvent comme bons, les regoivent au 
compte du capitaine; & , ainſi que des chevaus - 


ou des bœufs, il les fait auſſi- tõt marquer avec 
un fer brülant, qui imprime fur leurs Epaules 


ou leur poitrine, les lettres initiales du nom 


du vaiſſeau ou du commandant qui les a ache- 


tẽs. Auſſi- töt, enchainés deux à deux, nous 
ſommes conduits au fond du navire , qui, du | 
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rant deux ou trois mois, doit nous ſervir de 0 
ſon, & ſouvent de tomb eu. 
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Mais le tranſport des eſclaves depuis fx: edte 
juſques au vaiſſeau ne ponvant S exẽcuter que 
par les voyages multiplies des chaloupes, le 
deſeſpoirqui nous accable porte ſouvent quelques · 
uns de nous à tromper la vigilance des gardes qui 
les environnent & à ſauter du canot dans la mer. 
Beaucoup de Negres ont ſouvent preferede reſter 
au fond des flots, juſqu'à ce que beau les ctouſtat, 


— - 


Plut6t que de ſe ſauver ju {qu'a terre à la nage, 
dans la crainte qu'ẽtant repris, ils ne fuſſent 
traités ples. rigoureuſement encore. Dans la 
dernière traite que le capitaine Philipps a xc(aite_ 
en Guinée chez le roi de Juida, il perdit douze 
Negres qui fe noydrent volontairement dans la 
mer, ſans qu'on les ait jamais vus reparoitre : 
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tant eſt forte leur averſion naturelle pour Wien 
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Cependant comme ils ſont eule de pres, 
le plus grand nombre arrive ordinairement dans 
le vaiſſeau, & ſont auſſi· töt deſcendus à fond de 
cale. C eſt-la que cinq ou fix cents malheureux, 
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entaſſcs pele & mèle dans un eſpace tres: reſſerrẽ, 
ne voyent la lumière que par louverture des 
ccoutilles, reſpirent nuit & jour un air peſtifers 
qui, tant jamais renouvelle , reſte ſans ceſſe 
corrompu par le ſejour conſtant des exhalaiſons 
humaines, des alimens qu'on nous donne & des 
excrémens qui y ſẽjournent: du melange de 
toutes ces exhalaiſons putrides reſulte une in- 
L fection douloureuſe qui corrompt notre ſang & 
nous donne une foule de maladies inflammatoires 
qui ſont perir le quart & quelquefois le tiers de 
tous les eſclaves dans le ſeul eſpace de deux 
mois ou deux mois & demi que dure ordi- 
nairement la traverſce, 
O mon cher lecteur, ſoit que le deſtin tait 
place une couronne ſur la tete ou une beche à la 
main, rentre au fond de ton cœur, & jette un 
coup- d'œil ſur la triſte ſituation ou tes facteurs 
Europtens nous plongent depuis fi long-tems! 
Tandis que tu lis cet ouvrage , ſonge que dans 
ce meme inſtant tes capitaines negriers exEcutent 555 
1 e ma patrie toutes les horreurs que je viens 
pe: 
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de peindre; que Ceſt en ton nom & ſous le 


régime de tes loix, qu ils commettent "fans 
remords une foule de crimes atroces! 


© Examine toi-meme Sil peut exiſter jamais un 
ſort plus affreux & une condition plus miſcrable 
que. celle que la cupidits nous fait Eprouver _ 
: nuit & jour dans les horreurs de Feſclavage! 
ofe Eleyer ta voix, & faire' rougir au moins 
une fois nos impitoyables bourreaux 
Europcens Eclairss , ne eroyez pas aux fables 
que ces hommes denatur&s vous debitent froi- 
dement en Europe pour cacher leurs forfaits; | 
gardez vous d'ajouter fol 1 leurs calomnies, 
lorſqu ils prẽtendent que nous ſommes des ani- 
maux prives de ſentiment & de raiſon : la ſeule 
relation des voyages de Brue & de pluſi eurs 
autres navigateuts ſ fi ncères, temoignages confir- 
mes par tous les obſervateurs & voyageurs 
impartiaux, vous prouvent Evidemment le con- 
traite. Sachez qu'il ren eſt pas un ſeul de tous 
ceux que vous arrachez à notre patrie qui nait 
quelque tendre attachement de cœur que vous 


per en 5 pas un Ay qui ne regrette 
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douloureuſement ſes parens ou fon père; point 


de femme, qui ne pleure une mere, une ſ{ceur, 
une amie; point homme, qui ne devore au 
fond de ſon cœur ulcers le dẽſeſpoir des tendres 
liens que vous avez briſes par une ſeparation 
violente & cruelle; oui, j oſe vous le dire avec 
franchiſe il reſt pas un de vos eſclaves qui, 
dans la verits de ſon cœur, ne vous regarde 
comme des bourreaux homicides qui maſſacrez 
& foulez ſous vos pieds tous les ſentimens les 
plus doux de la nature. 
Hommes cruels & implacables , ſi vous wien 5 
lire au fond de nos ames, & que nos juſtes 
: plaintes ne fuſſent pas rẽduĩtes au ſilence le plus 
| rigoureux, ou punies des plus terribles chati- 
mens; là, vous verriez. un pere expirant qui 
vous diroit : Tu nas (Epars d'un troupeau 
d'enfans encore jeunes que mon travail nourriſ- 
ſoit, & qui vont perir de faim & de misère. 
. Plus bas, vous trouveriez une mère au deſeſpoir 
que vous avez arrachee des bras d'un Epoux ou 
d'une fille cherie qui touchoit au moment de 
f ſe marier. Plus loin, de; jeunes enfans derobes * 
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leurs familles qui, en verſant des torrens de 
larmes entrecoupees de ſanglots, $&crient-: 
Paou, paou , bulla : ( Mon pere, mon pere. 
| donne-moi ta main.) A c6t6 deux, une jeun: 
fille conſternee: qui pleure la tendreſſe dune 
mere ou d'un amant dont elle Etoit ſincẽrement 
aimte: par-tout des creatures déſolées de na- 
voir pas eu la triſte conſolation de meler leurs 
larmes à celles de leurs peres ou de leurs parens 
en les quittant pour jamais; dans tous les cœurs 
vous trouveriez enfin la honte & Findignation 
2 concentr&es , capables de toutes les extrẽmitẽs 
ou le deſeſpoir peut porter. 
| 11 eſt vrai que, ſur vos vaiſſeaux ; les moin- =; 
. dres murmures & la plus legere deſobeiſſance 7 
ſont punies avec la dernière rigueur. Lorſque le 

| capitaine Philipps eut fini le chargement de ſos 
Negres | q Afrique, il y en eut beaucoup qui 
refusdrent de manger , dans Feſpoir de finir 
leurs tourmens par une mort plus prompte. 
Quelques officiers du vaiſſeau conſeillèrent au 
_capitaine: de faire couper les bras & les jambes 
aux plus entetes , afin q rover: tous les autres. 
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Ce commatidhict- humain -refuſa de le faiie, 
diſant: Ils ſont bien aſſez matheureux Jans leur 
faire fouffrir encore des ſupplices auſſi cruels. 
Ceſt avec joie que je rends juſtice à cet homme 
honnete, en publiant fa genëroſi ItE : mais Ceſt 
avec douleur que je ſuis rẽduit a ne connoitre 
que lui qui ait eu cette humanité, & a decla- 
rer ici, que plus de cent facteurs ont fait ſubir 
cet horrible tourment a beaucoup de Negres , 
ſur le ſeul refus de manger. Ce ſupplice eſt, 
certainement plus douloureux ſur des etres 
vivans, que celui d'etre rompu en Europe, ou 
les criminels ſont ordinairement ẽtranglẽs avant N 
de etre frappẽs. It Sexccute ſur mer avec une 
barre de fer, dont les coups reiteres briſent en 
| pluſi jeurs endroits les bras & les jambes des 
Negres tout-viſs : : dans la violence des douleurs 
qu'ils Eprouvent, ils pouſſent des cris effi oya- 
bles qui rẽpandent Feffroi & la conſternation 
parmi tous les Negres enchainés, & les obligent 
27 à faire de force (dans la crainte de ſubir le meme 


trait ment) ce qui ils refuſoient avec autant de 
raiſon que de force, 
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Lorſque, ſur chacun de vos vaiſſeaux, yort3 
retenez quatre ou cinq cents eſclaves entaſſeẽ 
malades ou mourans, penſez- vous que tous c- 
forfaits ſoient oublies en Guinee ?,.. N 
comptez pas; je le ſais mieux que vous; car, 
ai vEcu long-tems .. .. Je ne crains pas ' 
vous dire que la frayeur & des preſſentime 
douloureux s emparent de toutes nos ames , a 
ſeule approche d'un de vos vaiſſeaux. . . Noi 
ſavons qu'en retour de quelques bagatelles dE 
rope, vous portez tous les ans des fers & ef 
clavage le plus rigoureux a cent mille de nos 
| habitaps Ts Votre ſeule arrivẽe nous annonce | 
que beaucoup de nos parens, de nos enfans & 
de nos amis » ſeront bient6t Egorges ſur nos 


terres pour fatisfaire a votre cupidite barbare, 


S que nous n'avons a eſperer de vous que des 


tourmens, la misère & une mort prochaine. „ 
Votre Preſence dans nos climats eſt un coup de 


pag dans le cœur de toutes nos mdres.. 


Ceſt de vous, Europgens que nos princes 


ont appris Part de ſaccager leurs propres ſujets, 
& de les enchainer pour vous les vendre. Il neſt 
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aucun Negre d Afrique qui ne tremble de tom- 
er un jour dans vos fers, & d'etre la triſte 

ictime du plus cruel eſclavage qui ait jamais 

ciſtE ſur la terre. Examinons a preſent com- 
nent vous nous traitez , lorſque nous ſommes 
en pleine mer! 
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CHAPITRE: Ml 


T raite 15 Vii arſſeau : nit: Os $9 nj | 
dron, — par John Atkins. 


\ 


L E plus grand crime dont nous pulltons 


etre coupables aux yeux de nos oppreſſeurs, 


Ceſt lorſque nous cherchons, par le plus leger | 


artifice , a recouvrer une liberté a laquelle 


nous n'avons jamais. renonce ; 35 lorſqu on a pu 
nous ſuppoſer ſeulement la plus legere idée 
de vouloir echapper aux rigueurs de reſcla- 


vage, il weſt point de tourmens, de ſupplices 


& de tortures eruelles qu'on ne mette en uſage 
pour nous en punir. 


Un ſimple ſoupgon a toujours fo pour nous 


condamner a la mort; il reſt jamais queſtion 
de procedure. ni d' inſtruction. Sans nous enten- 
5 dre, ſouvent meme fans nous dire un mot , un 
ſignal du capitaine ou de ſon lieutenant a de- | 


cide notre ſupplice, & precipits dans les plus 


PaeMIEAE Pak rx id _ 


horribles douleurs un nombre infini de victimes 
infortunses qui ont ẽtẽ . avec la der- 
nière cruauté. 

Lecteurs honnétes & compatiſſans, tout cg 
que ja à vous dire eſt ſi rẽvoltant, que je ſens 
bien que vous ne me croirez pas, {i je ne vous 
cite des perſonnages connus, & des faits poſi- 
tifs faciles 2 à Eclaircir, En voici deux ou trois 
T vous pourrez verifier,” 2 

Le premier a" Eté vu, See & public par 
John Atkins, chirurgien à bord du vaiſſeau 
amiral Ogles Squadron, charge de Negres de 
Guince. John Harding qui le commandoit, a 
ſon retour d Afrique, Sappergut que pluſieurs 
eſclaves ſe parloient ſouvent à Poreille; que 
pluſie jeurs femmes avoient- Pair, d'etre dans leurs 
ſecrets; ; ils imagina enfin que quelques uns de 
ſes Noirs avoient deſſein de recouvrer leur 
liberté. (Mais comment des gens enchai- 

a nes, | qu'on ſurveille ſans ceſſe, peuvent ils 
rompre leurs lers ſans Etre appergus ? Comment 
peuvent- ils vouloir-s' emparer d'un vaiſſeau dont ; 
ils ignorent abſolument les mancuvres & "Hh 


" 2 
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conduite? Quand meme ils auroient eu leur It 
berté, qu auroĩent- ils pu faite en pleine mer 2) 
Toutes ces conſiderations ne furent d'aucun 
poids; le Capitaine Harding, de fa ſeule auto- 
rité privee „ fans examen, ſans autre jugement 
"= ſa volontẽ, en condamna ſur le champ deux 

a la mort. Il commenga Texécution par en faire 
tuet un qu'il. dẽſigna de la main: il fut 6gorge 
devant tous ſes frères; il lui fit enſuite arra- 
cher le cœur, le ſoie & les entrailles qui furent 
repandus par terre. On coupa fon cœur & ſon 
folie encore palpitant, en trois cents morceaux, 5 
& il obligea, par les menaces les plus effroya- 
bles, chacun des autres eſclaves de manger un 
morceaũ de ce cœur dechirs &enſan glants de leur 
© camarade „leur, jurant:s par les ſermens. les; plus 
affreux, qu il feroit ſubir le meme ſupplice a 


tous ceux qui refuſerqient chen. manger. Cette 


crainte les: F obligea tous (a). WISE 190011 
e ne fut pas fatisfair de A Pronige 


1 2 ; 4 bs 7 2 "£7. £5 l * Ae 1 
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(a) Voyer Jes? * oyaiges 4 Gilnke & Gu \Shichit te 
1 Wen John Harding en- 1714. ons 81. eli 
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expediion, pour que ſ ſa vengeance füt plus Eclay 


1 24.9 2 


tante, il deſigna une femme dont il Etoit mE- 


as + wn 


content; il la fit attacher avec des cordes par 
les deux pouces, & ſuſpendre à un mit juſqua 
ce que ſes pieds euſſent perdu terre. On lui 
enleva quelques haillons qui la couvroient, & 
on la fouetta qabord juſqua ce que le ſang 
coulat de pluſi 1eurs cotes. Enſuite avec des cou- 
5 teaux tres-tranchans , il lui fit decouper la 
peau, & enlever ſur tout ſon corps plus de 
cent morceaux de chair devant tous les autres 
eſclayes, juſqu?3 2 ce que ſes os fuſſent 2 decou- 
Fert, & qu elle eüt pfre⸗ dans les Pius cruelles 


5 douleurs. 5 


-Q barbarie ! 6 Erocits: humaines! tout mon s 


. ang ſe glace dhorreur & d effroi. Ce vaiſſeau, 


venu des Iſles Barbades , avoit fait ſon charge- 
ment de Negres en Guinee , dans la rivière de 
Gambia, en 1724 3 & ces actes de cruauts ſont 
tellement connus des peuples memes de ma 
patrie, qu on me Ia racontee dans le Pays, 
wee tous les details les plus circonſtanciẽs. 


Auſſi les Negres de Guinee , qui crotent 86 
1 Pariie, 5 | D 


/ 
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nẽralement que c'eſt Tuſage ordinaite des vail- 
ſeaux des Iſles Barbades, aiment mieux fe pre- 


cipiter dans la mer que detre embarques your 
cette deſtination. os Hate” 


Long tems après cette ex6cution ſanguinaire ; 
je rencontrai le Capitaine Harding ; il dinoit 
paiſiblement dans une habitation, & parloit fort 

| tranquillement de tous ſes voyages, On lui de- 

manda quel ſuccès avoit eu ſa traite de 1724: 
— Mauvaiſe anne , rEpondit-il ; ; Jai i perdu beau- 
coup d'eſclaves dans la traverſce, parce que la 
plus grande partie refuſoient de manger à mon 
bord. Ces mẽchantes creatures furent {i i elfrayces 
| du ſupplice que J avoĩs fait ſouffrir a un Nègre 
& à une Nægreſſe, qu' ils preferoient de ſe laiſſer 

mourir de faim & de ſoif, plutöt que Caller | 

avec moi aux Iſles Barbades. 8 
On lui demanda quel parti il avoit pris pour 
les obliger 3 à prendre des alimens. — Le moyen 

0 le plus sür & le plus facile ( reponditil) Tous 
ceux qui refuſoient encore de manger, je les 

faiſois rx monter ſur le pont; 3 J ordonnoĩs a mes + 
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valets den mettre un a mort, de le couper en 
cinquante morceaux; & je forgois à grands coups 


tous les enteẽtẽs à manger la chair ſanglante & 
chaude de leur camarade, en leur jurant d'une 


manière à les perſuader, que le premier qui 
le refuſeroĩt ſeroit coupe tout vivant par lam— 
beaux, & mange par ſes camarades. Le plus 
| heureux ſucces me favoriſa: tous mangdrent en 
rechignant leur ami avec les grimaces les plus 
| plaiſantes & les plus riſibles; & depuis ce mo- 

ment, aucun n'a refuſe des alimens que je faiſois | 
diſtribuer chaque jour. 


O comble @horreur & FEY ferocite , m' 6— 
criois-je tout bas, „K e * un homme qui parle 
ainſi de ſes ſemblables ! Vis. - Europeens honnetes 
qui verſez peut. Etre des larmes d' indignation & de 
ſenſibilitẽ, C'eſt ſur votre propre ouvrage que vous 
pleurez; ; car vos loix de ſang ſubſiſtent encore; 
& peut etre dans cet inſtant elles sexc cutent 
avec la meme rigueur. Voila des faits poſi tifs; 
ils ſont connus de tous vos traitans : 8 ils  ofent | 
le deſavouer, ouvrez leurs r 99 0 Uiſez 


Di 
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les Voyages de John Atkins (a); „& vous y 
verrez non-ſeulement les traits que je viens de 
vous annoncer , & mille autres faits dune ri- 
gueur ſemblable, vous y trouverez auſſi conſi- 
gne le trait de ce Capitaine Negrier qui, ré. 
veills par les cris d un jeune enfant qui ſouffroit 
auptds de fa mere expirante , ſe leva & battit 
la mere & Tenfant pour le faire taire. La pauvre 
femme ſupplioit le Capitaine de lui pardonner; 
elle ſe mit à ſes genoux, baiſa ſes pieds, fondit 
en larmes pour Pappaiſer, mais en Vain. ... 
Le barbare, deſols de ne pouvoir faire taire ſon 
enfant, Tarracha des bras de fa mere, le prit 
5 par une jambe, le jetta tout vivant dans la mer, 
& puis alla oo coucher rranquillement, & dor- 
mit. | | 
O nos amis d Europe, tels ſont avec verits 
les traitemens qu'on nous fait ſouffrir & qu on 
vous cache. Serez - vous toujours nos tyrans 
| eruels tandis que vous pouvez étre nos pro- 
tecteurs bienfaiſans ? Nous ſommes e 
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congus & nẽs comme vous dans le corps d'une 
femme; elle nous a portés neuf mois dans ſon 
ſein, nous a mis au jour avec les memes. dan- 
gers & les memes douleurs que vos femmes 
5; d Europe „ nous a allaités de ſon lait, & cleves 
avec la meme tendreſſe que vos meres; ne ſom- 
mes- nous pas des hommes ainſi que vous? 
N'eſt-ce. Pas le meme createur qui nous a tous 
formes. : la méme terre qui nous porte & 
qui nous nourrit. le meme ſoleil qui nous 
Eclaire.« +» le meme pere de Puniyers que nous 
adorons tous? N'avons-nous pas comme vous „ 
un cœur, une ime, les memes ſentimens d'af- 
fection, de tendreſſe & d'humanité? Si vous 
oſez en douter, rappellez - vous Taccueil frater- 
nel que vous avez recu parmi nous, lorſque 
vous pariites dans nos contrees le ſiècle der- 
nier, & que nous ignorions encore le ſort & 
raffreuſe deſtination 2 laquelle vous nous reſer- _ 


vier l.. . Parce que la couleur de notre peau 


neſt pas ſemblable à la v0tre , eſt-ce un titre 
legitime pour nous faire maſſacrer, pour en- 
lever nos femmes fl voler nos enfans ; enchainer 
D * 
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nos pères, & nous faire ſouffrir ſur terre & 
ſur mer les cruautes les plus odieuſes ? Vos 
chiens & vos animaux domeſtiques ſont beau- 
coup mieux traités que nous; combien de fois 
n'avons-nous pas envie leur ſort! 

Liſe Thiſtoire de tous les peuples & de tou- 
tes les nations de la terre ! Dans aucun empire 
ni dans aucun ſicle, meme des plus barbares , 

vous my trouverez point d'exemples d'une fero- 
cité auſſi réfléchie & auſſi conſtante. Dans un 
tems od la ſaine philoſophie, & les connoiſſances 
les plus Etendues , viennent éclairer PEurope ] 
par les dEcouvertes les plus ſublimes ;.. . pour- 
quoi faut-il que vous ſoyez encore effroĩ des 
Africains, Thorreur de vos ſemblables & les 
plus eruels perſecuteurs du genre humain? Oui, 
croyez- en Pintrepide More - Lack; ; je ne ſuis 
pas le ſeul Negre doue d'une ame ſenſible & 
courageuſe: faites oublier tant de cruautes, en 
donnant à toute la terre rexemple de Phuma- 
nitẽ & de la bienfaiſance ! rendez-nous libres ! 
briſez nos fers 1:57 Rendez notre condition ſup- 


portable , & ſoyez slirs que vous ſerez mieux 
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ſervis par des affranchis qui vous cheriront | 
comme leurs pères, que par des eſclaves aui 
vous deteſtent comme leurs bourreaux ! 
Et toi, Peuple Anglois, qui te felicites tant 
d'etre gEnEreux & libre, de quel œil pourras- 
tu enviſager la mort violente & prematuree de 
plus de dix millions de Negres que tu as enle- 
ves a \ PAfrique depuis pres de deux cents ans 2. 
Si tu ne peux tout-a-coup abolir des cruautẽs 
auſſi rẽvoltantes, pourquoi donnes- -tu le com- 
mandement des vaiſſeaux nẽgriers a des mopſtres ; 
; mpitoyables qui nous entaſſent les uns fur les 
autres, ſe Plaiſent 2 à dechirer nos corps a coups 
de couteau, & fur un fi imple ſoupgon , fans 
preuves, nous ; condamnent aux ſupplices les 
: plus cruels „„ 
Pourquoi les eubits- u les ſouverains arbitres 5 
; de notre vie & de notre mort, & ne punis-tu 
pas des bourreaux mercenaires dont les forfaits 
5 multiplies ne peuvent etre rapportẽs ſans honte 
& ſans horreur ? Songe que tu as tout facrifie 
5 pour conſerver cette libertẽ ſi chere à tous les 15 


cœurs! Par quel injuſte contraſte pretends-tu 
Pi iv 
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nous r ravir la notre, & impoſer des chalnes & des 
ſupplices affreux à une fi grande portion des habi- 
tans de la terre? Quel compte rendras-tu au fou- 
verain Juge de univers d'une conduite auſſi 
eriminelle ?. .. Qui, men doutez pas 3 Euro- 
peens, ce glaive de la juſtice ne vous a &t6 con- 

fis que pour punir les crimes & recompenſer la 
vertu; au lieu de employer 2 à un {i noble uſage, = 
vous autoriſez les meurtres , les brigandages & 
les aſſaſſinats par des loix de carnage & de 
lang; vous mignorez cependant pas que celui | 
qui protege Thomicide eſt auſſi coupable que 
celui qui rexecute, puiſque, „ans les ordres 
d'un peuple ſouverain & Pautorite de ſes arrets, 
: jamais des facteurs wauroient ofs pouſſer ſi loin : 
te cruautẽs contre Feſpèce humaine. 
Princes, : Magiſttats & Citoyens de tous les 
Empires, nous implorons votre clemence & vos 
bienfaits; & Ceſt” au jugement de toutes les 
ames ſenſibles & vertueuſes qui n'ont pas en. 

core Eté endurcies par ce commerce infame q ; 
: n nous s confions notre : cauſe, 


» 
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CHAPITRE VIIL 


Cale des Mg enleyes © a 4 PAfrgue 
Poon apprecier finement leur conduite, 
voyons Thiſtoire de vos Navigateurs, & exa- 
minons les journaux meme des Amirautes & 
des vaiſſeaux negriers, pour calculer exactement 
le nombre des victimes que vous enlevez tous 
les ans ſur les ſeules terres d' Afrique. 
Le meilleur ouvrage que nous ayons à ce 
ſujet, Ceſt le Journal de la ville de Liverpool ; 7. 
| 0 the Liverpool memorandum Boot). Ceſt de 
tous les ports d Angleterre celui qui fait le plus 
Z grand commerce Feſclaves. Parmi beaucoup de 
faits importans au trafic de ce port, on y trouve 
une liſte très-exacte de tous les vaiſſeaux em- 
ployes a la traite des Negres , & le nombre 
, Precis des eſclaves qui ont EtE darn tous 
les ans fur chaque vaiſſeau. 


TD * ce Journal, qui ſe trouve conftat & 
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confirms par les regiſtres meme de PAmiraute, 

il reſulte de tous. ces actes que, dans la ſeule 
annce 1753, le nombre des eſclaves importés 
en Amerique par les vaiſſeaux du port de Li- 
verpool, eſt alls au- delà de trente mille 
Noirs; &, fuivant Petat des vaiſſeaux employes 
à la traite par la compagnie d'Afrique de Londres 
& de Briſtol , ſuivant les livres de leur Ami- 

raute, on volt encore que les ſeuls vaiſſeaux 


-— 


Anglois achetent & emmenent eſclaves plus de 
cent mille Negres tous les ans. 
Ce calcul pour YAngleterre ſeule neſt pas 
exagere; tous les actes, journaux de voyages 
& documens publics Pont approuve dans plu- 
ſieurs circonſtances, comme le plus juſte & le 
plus avéré. II vient d'etre encore rẽcemment 
; confirms par Anderſon, „ dans ſon Hiſtoire fur le 
Trafic des Negres, imprim&e en 1764, od il 
dit (page 68 de I Appendix): » L/Angleterre | 
* entretient la culture de ſes colonies, en lui 
„ envoyant tous les ans au-dela de cent mille 
» Negres enleves ſur les cotes d Afrique. c 
Or, depuis plus de deux cents ans que ce 
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commerce dure dans ce royaume, voila plus ; 
de vingt millions de miſcrables eſclaves qui ont 
ẽtẽ ſacrifiẽs a votre cupidite. Ajoutez à ce cal. 
cul toutes les traites qui ſe ſont faites par les au- 
tres puiſſances d Europe, pour la culture de 
FAmerique & de FAſie, & vous concevrez 
alors que la totalité des meurtres qui ſe com- 
mettent tous les ans dans les quatre parties du 
monde, ſur les ſeuls Africains, eſt innombrable | 
par ſes excès. 
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CHAPITRE 1 * 


7. raitement des eſclayes malades for mer. 


3 QUE les ela d' Europe ſont en- 
 ticrement charges d'eſclaves, ils partent pour 
les colonies, & ſont plus ou moins de tems dans 
leur traverſẽe. 

Les Negres entaſſes ple - mele , expoſes a 
mille corruptions au fond d'un navire infecte , 
Eprouvent preſque tous une fièvre peſtilentielle 

appellee le ſeaſoning, dont les ſympt6mes _— 
graves par le deſeſpoir qui- ronge nos ames & 
les traitemens durs dont on nous accable; 3 
prennent bientöt des caracteres violens & mor- 
tels. 0 

Ceſt-ld que tant de Galhsureuſet victimes ſa- 
crifices à ambition d'un ſeul homme. ſouf⸗ 
frant des douleurs aigiies & privees de ſecours 

ſuffiſans, ſoupirent apres la mort. Les Chirur- 


Liens qui ne > voient autour r deux que des ago- 
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niſans, ne ſavent auquel entendre; ils craignent 
eux-memes de reſpirer un air peſtilentiel: ils 
ny reſtent que quelques inſtans, & nous preſ- 
crivent au hazard des medicamens qui, tou- 
jours mal indiqués & mal adminiſtres „ nous 
font plus de mal que de bien. C'eſt dans le fond 
5 de ces cavernes homicides, que cinꝗ ou ſix cents 
miſcrables ſe voient mutuellement ſouffrir & 
mourir a chaque inſtant du j jour, ſans conſola- 
tions, ſans ſecours & fans eſpoir de revoir ja- 
mais ni leurs parens , ni leur patrie. 5 

A grands coups de fouet, on nous forcs 
Eavaler des remèdes mal compoſes. qui aug- 
mentent nos douleurs cruelles, & nous font 
bient6r perir. Ceſt enfin dans ces ſcpulcres de a 
corruptions infectes, que toutes les horreurs des 
convulſions, de la putrefaction , du deſeſpoir 
| & des misères les plus douloureuſes de la fin de 
Thomme „ſemblent ſe reunir pour offrir aun 
ames ſenſibles le ſpectacle le plus revoltant des 
ſouffrances humaines 3 non, VEnfer neſt pas 
plus affreux, „ 
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CHAPITRE X. 


Mortalite des eſclaves fur mer. 


Drs ES les Journaux de voyage des navires 


Europeens deſtines à la traite des Negres, on 


voit qu'il meurt tous les ans dans la traverſe 


au moins la cinquieme partie des eſclaves fur 
les vaiſſeaux les plus favoriſes , & que ceux qui 


ont EtE les plus maltraĩtẽs ont ſouvent perdu le 


tiers de leurs Noirs durant leur voyage. II weſt 


point de facteur ſi ncère qui puiſſe dire que ce 
| calcul ſoit exagers, En prenant le terme moyen | 
entre ces deux pertes , c'eſt done le quart des 


eſclaves qui meurent en mer avant Carriver a 


leur deſtination. 


Sur cent mille Negres que YAngleterre ſeuls 


exporte Afrique tous les ans , en voila done 
vingt & cinq mille par an qui, avant davoir\ vu 


PAmerique, ſont auſſi viſi blement Egorges que 


fi on les avoit etouffes tout vivans au fond de L 


la mer. 
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<q Arrive dans vos Iles Americaines, il meurt 
encore un quart des eſclaves, du ſcorbut, de 
Tethiſie, de fièvres putrides, ou d'une eſpece 
de fievre aigiie qui attaque indiſtinctement tous 
les Etrangers. C'eſt un tribut que le climat 
impoſe à tous ceux qui paſſent aux Indes Occi- 
dentales ; ſur ſoixante & quinze mille Noirs qui 
vous reſtent , vous en perdez au moins quinze 
mille (a): ceſt donc environ quarante mille 
Noirs que PAngleterre fait perir tous les ans, 
pour en donner ſoixante mille aux Colonies. 
Depuis deux cents ans que dure ce commerce 
kvnileide , „ calculez quel nombre immenſe de 
victimes les Anglois ont fait perir fans en reti- 
rer aucun benefice. Ajoutons a ce douloureux ; 
calcul, tous les eſclaves que les autres royaumes 
d' Europe ont Egalement perdus ſur terre & ſur 
mer, & concevez, s il eſt poſlible , combien de 
torrens de ſang innocent vous avez fait ruiſſeler 
fur t toute ha terre. 5 


——— * 


3 3 a 2 * n " « * 2 
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(a) Les Relations diyerſes de 8 erte des N egres en 8 
D debarquant aux Iſles de YAmerique porte le nombre des 
Eſclaves morts du Seaſoning au-dela du Quart, 
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& vous aurez aſſez de cadavres à entaſſer pour 
ſurpaſſer peut- etre la plus haute montagne de 


 PAmerique, & former un fleuve de ſang qui 
couleroit long- tems ſur la terre. 


It 


6 L Monr-LacKk: 


La juſte horreur que vos facteurs inſpirent 


ane etres ſenſibles, ne peut étre portée à fa 


legitime valeur, qu' en obſervant que chacun de 
vos vaiſſeaux charges. de quatre ou cinq cents 
Negres, a coũtẽ la vie à trois ou quatre mille 
Noirs tus en Guinée ou au Senegal dans les 


guerres inteſtines que vous excitez dans notre 
patrie, pour acheter tous nos priſonniers. Ajou- 


te: à ce tableau de mort, tous ceux qui en ont 
eté les victimes, depuis que la traite ſubſi ſte, 


Princes Europeens, Magiſtrats & Gouverneurs 


de la terre, laiſſez vos cœurs s attendrir ſur nos 


peines; ſongez qu'il exiſte au- deſſus de vous un 


Etre ſupreme qui vous voit, vous entend , & 


juge vos ordres & vos actions ; que le plus | bel 
attribut du pouvoir qu il vous a confis, eſt de 
protẽger les malheureux, & favoriſer le bon 
heur des peuples, & non de les faire Egorger 
au gre de votre e ambition criminelle. : 


} I 


ut 


. 


2 
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4 


Si vous pouviez voir d'un coup- d il les 
5 
millions de creatures humaines que vos ordres 


ont precipitees au tombeaw, vous gEmiriez cent 
fois par jour dy avoir pu contribuer. S'il eſt 


vrai que vous ſoyez jaloux de votre gloire & de 


la, felicits des mortels, abrogez les loix de ſang 


ſiècles: rendez-nous au bonheur dont nous jouiſ- 
| fions avant de vous avoir connus; donnez un 


bel exemple a Phumanits ſouffrante ; ; rendez la 

paix aux Nègres de Afrique. . la liberts aux 
| eſclaves de l' Aſie & de Amerique : & tous les 
; peuples de la terre béniront alors les Princes 


& les Magiſtrats bienfaiſans qui auront mis fin 


à nos tourmens, & fait la felicitè de tant de 


5 martyrs innocens. 


+ 
- * 


$ Partie. . . It | 


4 de carnage qui font la honte de ces deux 
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CHAPITRE XI. 
Comment les eſclaves ſont traites x Iſles. 


Ir eſt juſte que tous fes habitans du monde 
connoiſſent les traitemens que vous nous im- 
poſez, lorſque nous ſommes arrives dans vos 
cruelles habitations. 
Ceux d'entre nous qui ont la triſte conſola- 
tion de ſurvivre à la traverſce & à la fievra 
Americaine qui nous attaque en arrivant', ſont 
traitẽs avec la plus dure ſEverits pour les fautes 
les plus legeres: & comme les colons nachètent 
un eſclave qu afin den retirer le plus grand tra- 
vail pollible , h plus Petite negligence eſt pu- 
nie avec la dernière rigueur; ſi Von sarrète un 
inſtant durant les travaux; fi Pon parle à ſon 
voilin ; qu on n'avance pas Pouvrage aſlez promp- 
tement au gre des deſirs ou du caprice de nos 
conducteurs. . 7 quelquefois meme ſans favoir 


Pourquoi. nos corps ſont meurtris, & nog 
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Sales .dEchirces Par: lambeaux à grands coups 
de fouet.. | 


Pour rendre an nos douleurs plus aigiies, 
on verſe alors dans nos plaies du fel & du poi- 


vre pile qui nous font ſouffrir le martyre. 


EOS, * | . | | a | | 
Ou, Chretiens , voila notre fort ; & dans 
vos Iles, il neſt pas une ame ſenſible qui dai- 


gne rEpandre la moindre conſolation ſur nos 


peines: nos ames , libres commè les võtres, 
adorent le meme Dieu que vous. H nous or- 


donne de vous ſervir comme nos amis, de vous 


cherir comme nos frores ; 3 & nous lut abcifſons 


avec Joie, parce que nous ſentons que ceſt 
cette loi d'amour & de fraternits qui fait Punion f 


& le bonheur des hommes. i 


Mais comme nous regrettons toujours notre 


liberts, & quil neſt pas un ſeul de nous qui * 
dans la vérité de ſon cœur 5 ne ſe croye le droit 


de recouvrer ſans ceſſe Puſurpation qu'on lui 


en a faite, il arrive ſouvent que les uns s enfuient 


dans les montagnes , &, devenus Negres Ma- 


rons, y ſont reduits pour vivre à voler les 
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66  Li'Monn Lact ; 
des forts, Sy nourriſſent d'herbes ſauvages | 
de feuilles d'arvres ou de racines incongues *. 
meurentenfin de misère, de douleur & de faim ; 
quelques-uns arrives aux bords de la mer, en 
voyant FimmenſitE des eaux qui les ſeparent 
de leur patrie, S3 noyent de deleſpoir : 
beaucoup enfin, que la ferocite de vos traite- 
mens decident a fe precipiter du haut des toits 
de vos habitations, ou dans des Etangs, pour 
terminer leur douloureuſe exiſtence , vont cher- 
cher dans les flots une tranquillits qui ils n PE 
roient plus ſur la terre. * 
een , 1] eſt vrai, ſe has: par o . 
' rEunis pour deliberer enſemble fur les moyens 
d' avoir leur liberté; mais au premier indice d'un 
deſſein trop legitime vous les aver fait enchai- 


ner, vous leur avez fart briſer les os des jambes 5 


avec des barres de fer; & tandis quiils Etoient 
vivans , vous les avez expoſes ſur la roue , 
comme Sils ẽtoient des brigands ou des aſſaſſi ins 


publics. Colons barbares, qui mutilez tranquil- # 


lement vos ſemblables; c'eſt vous ſeuls qui 
meritier un Parell ſupplice „ puiſque oelt 


1 
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vous qu'une irtame cupidits rend nos aſſaſſins. 
D Vos crimes ſont accumules ſur vos. tetes , & le 
| calcul de ceux que vous avez fait perir dans ces 
tourmens horribles eſt innombrable. Vous avez 
epuiſs ſur nous vos ſupplices les plus cruels, 
Pour des forfaits imaginaires dont ſeuls vous 
Etes les vrais coupables „& vous voulez encore 
que. 1 nous vous ſervions avec affection ». zcle & 
fidelits; f cela ſe peut-il, & le meritez- vous? | 
a > Di Hiſtoire geographique de la Jamaique ( "+ 
rapporte que les proprictaires | des habitations 
donnent à a chacun.de 1 leurs eſclaves un, petit coin 


de terre 3 cultiver, en leur permettant d'yt tra- 
vailler 2 a leur profit le premier jour de 1a ſe⸗ 
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8 maine 25 & que « ce qu il. ils en recueillent, avec un 
: pen de poiſſon fals qu'on leur donne, compoſent 
toute leur nourriture. C 
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Ce qu'on nous accorde p pour notre. ; habille- 
ment „va rarement au-deld de quatre o ou cing 
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aunes de toile _grollivre tous les ans, de ſorte 
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70 LE MOR E-LA ex. 
nale, ou les vents ſont froids, longs & cuiſans p 
nous , pauvres & miſcrables Africains , ſouffrons 
cruellement faute da avoir de quoi nous couvrir 
le corps durant les nuits glactes. Il exiſte meme 
beaucoup 'Thabitans qui rencheriſſent ſur cette 
dureté, en ne nous donnant aucune eſpdc de 
couverture,  Juſqu'a a Ce que nous en ayons gagnẽ 
* valeur par nos propres travaux; nous avons 
beau ſouffrir, prier, implorer leur miſcricorde', 
nous wobtenons 8 . 
Le travail exceſſif des terres : eft une 1 prin- ; 
eipales cauſes qui Epuiſe nos forces, abrege nos 
jours, & accelere notre deſtruction. Des 14 
pointe du j jour, nous ſommes appelles aux tra- 
vaux; & fans interruption, il faut les c continuer 
juſqu'à midi, qu'il nous et permis aller mar- 
ger: a deux heures, nous y revenons, % nous 
les pourfulvons jaſqu'a la fin du jour, Durant 
tout ce tems, nous ſommes ſuivis . {uryeilics 
par nos condudteurs , qui, à grands coups de 
fouet, puniſſent tous ceux © qui travaillent avec 
quelque non-chalance. e 


Enfin,, FY avant que la nuit ſoit obſcure, . 8. 


/ F 
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mu 'on nous permette de retourner dans nos triſtes 
Eabanes, on nous oblige encore a faire Pouvrage 
de Phabitation ; C'eſt - à-dire de ramaſſer du fou- 
rage pour les troupeaux , dg charroyer du bois 


pour les maitres, du charbon pour les cuiſines , 


du foin pour les chevaux; de forte qu'il arrive 


ſouvent qu'il eſt minuit & demi avant que nous 
retournions dans nos caſes. Alors il nous reſte 
à peine le tems de piler & faire bouillir un peu 


de bled d'Inde pour notre nourriture : nous nous 


couchons un inſtant ſur la natte FEARS qu'il ſe 
cuit; & il nous eſt arrive ſouvent d'avoir ẽtè 
rappelles au travail du matin , avant que nous 
ayons eu fini de manger , nayant pu ſatisfaire 
encore ni a la faim qui nous devore , „ ni au 
| ſommeil qui nous pourſuit. II neſt alors aucun 
motif ni aucune excuſe qui puiſſe nous diſpenſer 
&y arriver promptement; fi fi nous ny ſommes 
pas rendus auſſi-tòt, nous ſommes aſſurẽs en 


arrivant d'y recevoir trente coups de ſouet. 


Faute d'une nourriture ſuffiſante aprds avoir 
veills la nuit, on ſent que nous manquons du 
courage neceſſaire au travail, & que ſouvent nos 
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72 Lx Monnx-Lack 
forces affoiblies ſe refuſent à nos deſ irs; mim. 
porte, il faut forcer la nature, & trabiffer 
comme à Fordinaire: il neſt point de raiſons 
qui puiſſent appaiſer nos durs conducteurs, & 
le fouet eſt ordinairement leur rẽponſe ( 7 
Dans le tems des moiſſons qui durent ordinai- 
rement pluf ieurs mois, nous ſommes obliges 
de travailler la plus grande partie de la nuit dans 
le boiling houſe , granges deſtinces a preparer | 
les bleds. Alors le maitre de Phabitation; dans 
Teſpoir de recueillir le plus grand gain poſſible 
de nos peines /, bo cod ſur nous les plus 
peſans fardeaux, quoiqu'on nous Epargne tou- 
jours avec une fordide: avarice & notre nour- 
riture & notre vetement. Quelques- uns meme 
d'entre nous, epuiſes par un travail force , 
mangeant dans trois ou quatre jours ce qu'on 


leur a donné pour toute la ſemaine, ſont ſou- 


1 I 


* 


| (a) Voyez PETai ſur le Traitement | des Efclaves 
Africains, par James Ramſay „ qui ſe vend chez F; Phi- 
lipps, George Yard Lombard firegt London, On trouve 


_ chez lui beaucoup Couyrages ires-intfreſſans ſur « cette 
matiere, 
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vent pluſie 1eurs jours entiers fans aucune eſpece de 
nourriture ni de yetement ; de forte; que ces 
pauvres creatures ſont obligées de pourvoir a 
leur ſubſiſtance comme elles peuvent, ou de 
manger des herbes ſauvages comme des ani- 
maux; c'eſt ce que j ai fait moi meme, le * 
eee eine 


II en eſt ſouvent reſults 1 pluſieurs preſſes 
de la faim qui ne connoĩt pas de loi, ont et6 
arrètés & tuẽs dans les habitations voili ines, 
parce qu ils avoient été la nuit y yoler quelques 
F ou d'autres racines pour manger. 22 
; par malheur, on prend la Fut petits 
choſe dans Thabitation du maltre; quoique pref: 
ſes par la faim la plus devorante , nous ſommes 
punis avec la dernière rigueur, „& nos conduc- 
teurs nous traitent cruellement, lorſque nous 
oſons toucher à la moindre portion des denrees 5 
que nous avons cultivees avec tant de fatig gues; 
tandis que nos maſtres les conſument dans P abon- 
dance, & les prodiguent avec excts. 
Ce qu il y a de plus ẽtonnant encore, c eſt de 
voir ces hommes durs & mechans calculer de 
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fang-froid le gain qu' ils peuvent faire en ſacrł 
fiant la ſanté, les forces & la montie de la vie 


de leurs eſclaves, pour en recueillir plus promp+ 


tement le double de travail & de profit. 
Les habitans de la Jamaique ont paiſi blement 
ſupputs que pourvu que fur cent Negres qui 


artivent dans la colonie , il en-rechappe ſeale> 
ment ſoixante propres au travail, ils ſont con- 
| fideres comme payant le prix d'acquiſition des 
quarante qui font morts fur mer ou des maladies 
fiẽ vreuſes. II leur ſuffit enfin que ces ſoixante 
Noirs exiſtent encore ſept à huit ans, pour que 
leur travail Paye tout ce qu ils ont coũté, & 
donne 3 a leur maitre un benefice ſuffiſant. 2 


On ſeroit moins ſurpris peut-ètre, {i de pa- 


mil calculs Etoient faits ſur les travaux des 
animaux ou des bẽtes de charge; ; mats on ne 
peut voir ſans la plus vive douleur, que nous 
miſérables humains ſoyons plus accables de fa- 


& que les Colons aient plus de ſoins & de com- 
paſſion pour leurs betes quiils nen ont pour 
4 leurs Ne Egres, , 


CHAPITRE XIL 


calal homicide dun Colon Ante qui 


vit enc or 6 


| I L. en coiite à mon cœur de rapporter i ict un 


trait de ferocits d'un des principaux habitans 


de ] Amerique. Sil fl ẽtoĩt qu'un fait iĩſolè, je le 
tairois peut- etre; mals il eſt devenu crime ge- 


neral, & ma plume ſincère doit produire au 
: grand jour les reffets de lumiere qui peuvent | 


& I 


Sclairer Padminiſtration de nos 'maitres >" 


* mort lente 2 a laquelle is 1 nous ont condam- 
nes.” 1 ISAS * a AS W's 


15 Lorſque je vins en e i debarquai 5 
a a Southampton: je vins a Londres, & je trou 
vai dans vos rues beaucoup de Noirs qui trat- 
noient dans vos climats les reſtes ẽpuiſẽs d'une 
exiſtence mourante. La plupart, réduits a 2 de- 
mander Paum6ne, wetoient deja plus que des 
ſquelettes livides & ambulans, Enles voyain, je 
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” -erus appercevoir la mort lolliciter. un dernier 


—— — NN 


- „ e 2 2 


ſecours. Chaque fois que Fen " rencontrois. un 
dans. la ville, mon cœur palpitant me diſoit: 
More-Lack , voila ton ſemblable qui ſouffre; 
voila la rEcompenſe de ſes fatigues & de ſes 
tourmens dans les colonies le ſucre & le cafs 
qui font les plaiſirs de Europe, ont cotits le | 
bonheur & la vie à à ce malheureux Africain, & 
Ko dix millions de mes ſemblabless & ceux meme 
qui, engprenant leur cafe, ſucent ſes wf! & 
fon ſang, lui. refuſent un morceau de pain! 
„ Inſenbble Europeep, regarde ce wiſerable 
30551 les faqeurs ont arrache : avec violence du 
Fein de Afrique qui, Ta vu naitre: tu Pas trains 
den Amérique pour y ſouffrir mille douleurs, & 
V Epuller toutes ſes forces. . . le voici expi- 
rant de faim & de misère en Europe; il ne lui 
5 manque plus que dlaller wourir en. Afi ie, pour 
que les quatre parties de la terre aient &t6 t- 
moins du comble des infortunes humaiges, & * 
1 cruauts des Europsens. 55 


13 — „ 


Un Auteur diſtingus par un U e nombre 
4 ouvrages qui annoncenty la vaſte RES * 


1 


of "a, 


\ _ 


Nu RAI Aa oF - 
ſis connoiſſances & de ſon eſprit, a pretendu 
prouver que la ſervitude de la glebe & eſcla 
vage des Negres offroit une exiſtence bien plus 
heureuſe que le ſort dont jouiſſent la plupart 

de vos payſans ou journaliers Europe. Son 
ſyſteme parut ſcduiſant ; le voici: „ Un ouvrier 
» en France gagne ordinairement vingt- cing 
„ ſols par jour; comment peut il, avec ce mo- 
25 dique falaire, le nourrir & entretenit lui, fa 
>» femme & quatre ou cinq enfans , payer un 
MW loyer, acheter du bois & fournir 4 tous les 
„ frais d'une famille entière? Ils vivent dans 
» Findigence » & quelqueſois manquent du nẽ· 
s ceſſaire :.. . un ſerf au contraire, ou un * 
» clave, eſt comme le cheval de ſon maitre ; j il 
» eſt intErefle a le bien nourrir & à le bien en- 
>> tretenir, pour le conſerver en ſante, & en re- 
» tirer un ſervice utile & permanent. Ayant 
2> donc tout ce qui lui eſt vraiment néceſſaire, 
* il eſt plus heureux que les journaliers libres 

2 qui quelquefois wont pas de pain. * 

Cette comparaiſon neſt pas juſte , a au moins 
_ guant aux eſclaves de PAmerique, Si ſon : auteur 
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elit vu lui- mme Yadminiſtration i intẽrieure def 

habitations des les, il eut été bien convaincu 
que les chevaux de nos maltres y ſont mieux ſoi- 
gnes que leurs eſclaves, & que Fintẽrẽt du co- 

lon propriẽtaire n'eſt pas du tout de nous bien 
nourrir pour nous conſerver long- tems en ſantẽ; 
mais au contraire de nous ſupprimer un tiers 
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des alimens nëceſſaires à la vie humaine, & 
d'exiger de nous le plus de travail poſſible, aſin 
de regagner ſur cette Economie alimentaire & 
ce ſurplus de travail, de quoi racheter un ef- 
clave jeune & vigoureux, aux depens de la vie 
cf. un Negre extẽnus de faim & d'epuiſement. 
Ce qu il y a de plus affreux dans cette politique, 


Ceſt qu'elle eſt connue & adoptee dans preſque 
toutes les habitations. 
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Fentrai un jour dans un cafs public à a. 10 
dres, o ſe raſſembloient beaucoup ꝙ Amèri- 
Cains; les uns liſoient les papiers publics, dau- 
tres parloient, dautres Ecoutoient : le haſard, 
ou plutot la curioſi te. „ me fit aſſeoir 3 a c6ts d'un 
habitant des Colonies qui parloit de la traita 


. des Negres & de Fexploitation de ſes terres en 
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Amerique. Voici mot à mot le calcul que je 


lui entendis faire... . » Mes Negres (diſoit il 
„ me reviennent l'un dans Fautre à quarante 
-» guinees : chacun d'eux me rapporte environ 


o ſept guinees de benẽſice (a) en les nourriſſant 


2> comme il faut; mais en leur retranchant ſur 
& leur nourriture la valeur ſeulement de deux 


v pennins par jour, cette Economie ſur chaque 
Negre me donne trois livres ſterling de pro- 
fit; ceſta-dire trois cents livres ſterling (50 


— 


I 


— 


3 


— 


ſur mes trois cents Negres , en ſus des ſept 


we 


— — — 


(a) Voy ez. 10 e Parlementaires de 1774s . 


Long „dans ſon Hiſtoire de la Jamaique, porte leur bes 


duit au-dela de douze guinées. 


(5) Ce qui fait e mille fx cents livres de 


France. N 


n Soixante & douze mille Livres de rente. 
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livres ſterling qu'ils me donnent : par ce 
v moyen, je retrouve au moins dix guin&es de 
s benefice ſur chacun de mes eſclaves par an; 
o ce qui porte le revenu net de mon habita- 
v tion A trois mille livres ſterling (c). 
52 * elt vrai 0 en ſuivant le plan de detto 
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2 adminiſtration Economique, mes Nègres ne 
>» vivent tout au plus que huit ou neuf ans; 
„ mais les profits du maſtre en ſont bien plus 
» confiderables, puiſqu'après quatre ans de ſer- 
„ vice, chaque Noir m'a gagne les quarante 
» guinces qu'il me coũte; & quand il ne vivroit 
o encore que quatre ou cinq ans de plus, tout 
ce qu'il me gagne alors eſt en pur benefice. 
„ Leſclave meurt; mais que m' importe? avec 
v» le ſeul profit que p; ai fait ſur fa nourriture 
» pendant ſept ou uit ans, Jai de quoi ra- 
„ cheter un autre Negre j jeune, robuſte, au lieu 
= un etre Epuiſe qui n'eſt plus bon a rien; 
0 & ſur trois cents eſclaves, cette Economie 
„ eſt immenſe. & Quelles ſont les ames dui es du 


ſans pitié mit en inſenſ bles a 2 cette affreuſe : 
. deſtination? 


On m objectera ſans doute que dans les plus 
riches habitations, les Negres ſont traits de 
meme, & qu'on na jamais eu le droit d'exiger 
qu un maitre nourrit mieux ſes eſclaves + 

leur fit faire moins de travail ; qu on ne ſauroit 


5 concevoir Pourquoi notre nourriture eſt gené- 
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talement fi mauvaiſe & {i modique, meme. chez 
les colons les plus opulens „&c. dc. c,, La 


raiſon en eſt facile à ſentir-. XI 


Les tons de faſte & de prodigalité qu affectent 
nos maltres > leurs depenſes exceſhves, leur jeu 


immodèrè, les mettent toujours dans Vimpuiſſance 
(malgré de gros revenus) de donner le nẽceſ- 
faire à leurs eſclaves. Brillans & genereux aux 


yeux des Etrangers , Pavarice la plus ſordide fait 


ſouffrir chez eux tous ceux qui les ſervent; 


riches en apparence , mais pauvres en realite , 


ils ne refuſent rien a leurs propres beſoins ni a 
leur intemperance ; & cette profuſion ſans bornes, 
leur 6te les moyens de fournira leurs eſclaves une 
nourriture ſuffiſante & ſaine, & des vetemens 


chauds dans les tems & les ſites qui les requièrent; 


leurs prodigalites ſont quelquefois f fortes, qu'ils 
ſont forces » faute de payement, a contracter des 
diettes, & pour les acquitter, il ne leur reſte 
d' autre eſpoir que d'ẽcraſer leurs eſclaves par un 
travail plus force & par une diminution ſur leur 
nourriture. Nos maitres reſſemblent preciſement 
à ces jeunes proprictaires dilfipateurs des pro- 
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duits d'un riche heritage, qui, pour foutnir 2 
tous leurs plaiſirs, laiſſent tomber leurs fermes 
en ruines, languir leurs beſtiaux, & ſouffrir 


tous ceux qui les environnent. Nos ames, vive- 
ment indignees, „ne peuvent ſe perſuader que 
nos cruelles affſictions ne ſoĩent pas t6t « ou tard 
yengees , & que le Dieu bienfaiſant de tout Fu-. 
givers ne puniſſe pas un jour nos tyrans. - 
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CHAPITRE XIII 


La aſe e Marons. 


J E Pai dit, , & je le repdte; les t traitemens que 
nous Eprouvons , & le ſentiment continuel de 
| notre douloureuſe exiſtence, nous jette ſouvent 
dans le de ſeſpoir, au point que pluſi leurs de hous 
fe pendent eux-mEmes, que d'autres ſe jettent dans 
| des puits, & que d'autres s 'embarquent au haſard 5 
ſur la mer qui bient6t les engloutit, Kc. &c. 
cc. &c. Les moins deſefperes 85 enfuient dans les 
bois, o ils ſont ſouvent pourſuisis = des 
detachemens militaires „ &c. &c. &c. 5 
Croiroit on que > parmi nos maltres Euro- 
pens, il ſe trouve des hommes faits, & des 
Jeunes gens aſſez denatures pour le rEunir avec Is 
une meute de gros chiens, pour ſe faire un jeu 
& un amufement de courir après nous dans les 
| bois, ry de nous chaſſer comme des betes fauves, de 0 
nous tuer a coups de full, de n nous couper la tete, 
1 j 


8 CUY M onnLick 

dela placer au bout dune Pique, & de la porterelþ 
triomphe par toute la Ville 3 
| Cola arrive très-ſouvent à Ie de France 
& dans pluſieurs Iſles de Amerique il eſt 


rare qu'une ſemaine entière ſe paſſe, fans qu'on 
voie quelque crane de Negre ainſi expoſẽ. Ces 
jeunes gens plaiſantent beaucoup en parlant de 
leur chaſſe aux Negres; comme $'il y avoit du 
mérite ou du plaif ra tuer, a coups de fuſil, 
des hommes nuds fans armes & mourant de 
faim. Cette chaſſe . dans les Colonies 1 ap- 2 5 
pelle en riant la chaſſe aux Marons. O mœurs 
5 cruelles , „ vous prouvez à tous les etres ſen- 

f bles que Teſclavage abrutit encore e plus le 
maitre que les eſclaves. „ „ 
Les detachemens militaires ſont plus killnatns - 


1 WW ne tirent ſur ces malheureux que lorſqu' ils 


refuſent de ſe rendre. Lorſqu* ils ſont arretes 

vivans, ils ſont fouettes juſqu au fang * 4 on 
leur coupe une oreille pour la premiere fois; à 
la ſeconde defertion „ Us: font. fouettés plus 
f vigoureuſement encore juſqu au dechirement des 
chairs, & on n leur brile un farret avec une barre 
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Qs fer: vils y reviennent, ils ſont pendus ·ſans 
autre procedure que P'ordre de leur maitre, & 
ils vont avec joie au ſupplice, tant ils ſont per- 
ſuadẽs que la mort eſt preferable aux tourmens 
quits ont a fouffrir! EY 
| Europeens ! voilà des faits poſſtifs & bien 
aveérés; ils font generalement connus : mais, 
prenez-y garde, vos actions ſanguinaires, loin 
de vous faire ob ir, ne font propres qua vous 
faire abhorrer; ſi vous ne craignez plus les 


mepris ni la haine des hommes, redoutez au 


moins ce Dieu de paix & de miſcricorde qui 
vous ordonna d'aimer vos ennemis, & de faire 


du bien 2 a tous les Etres de la nature. 


CHAPITRE. XIV. 


. - 


Combien Peſelevaie eſt contraire a * 
; Religion Chretienne & al bonkeur 2 


4 e humain. 


. vr Es les peeforiie fi achres & defin ate: KY 
reſſces qui ont voyage dans vos habitations 
Americaines, mont pu $emptcher de gemir de 
notre deſtinse, & de tEmoigner leur compaſſion | 
ſur nos peines: Ja plupart en ont publis leur 
ſentiment par Ecrit , comme une matidre impor- 
tante qui meritoit la plus ſerieuſe conſideration 
de la part de tous les hommes qui ont quelque 
influence dans le gouvernement public, ou Pad- 
miniſtration des colonies. 
On peut dire avec juſte raiſon, que ce trafic 
eſt odieux dans ſon principe, injuſte dans ſes 
moyens „ & abominable dans ſes effets; qu'il 
- rEunit tous les excès d'un deſpotiſme ſans au- 


cun frein & dune cruauts fans bornes 3 qu il 
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et deſtructeur du genre humain; qu'il corrompt 
tous les ſentimens vertueux de la nature & de 
la fociets, & que plus homme s'y livre, plus 
il devient feroce. Qu'un commerce auſſi crimi- | 
nel. excite homme a commettre mille forfaits 
par le ſeul amour de Pargent , détruit tous les 
liens de Paffection humaine, fait naitre PEgoiſme, 


| dedaignzr les nœuds de Phymen, plonge la 
jeuneſſe dans la debauche, le'defordre , la prod 
galits & toutes les diſſolutiohs morales, ansan- 
tit enfin dans Pame le ſentiment & Pamour du 
createur , , Fob&iſſance aux ſouverains & la ven& 
ration pour les loix , excite dans les colons des 
craintes legitimes & perpetuelles en nourriſſant 
le danger multiplic des révoltes parmi les 
Negres. En un mot, ce trafic tel qu'il exiſte 


aujourdhui, Eteint toures les v vertus & ouvre 
la porte à tous les Crimes. N 
Malheureuſement la verits de ces obſervations 
frappera les etres ſenfibles qui n'y ont aucun 
Interet dominant, mais non pas ces proprictaires 
1 avides qui ne reſpirent que pour For, 
Et vous, colons hypocrites qui faites profeſſion 
e eee, 


88 LI Morn Lack. 
de ſuivre la ſublime morale d'un Etre pur Ka 
divin qui vous annonga lui- méme fes loix heu- 
reuſes „& vous ordonna Julimer vos ennemis & 


de faire du bien d ceux qui vous ont fait du 


mal. (Matt. 5.) Voyez comment vous ſuivez fa 
doctrine; vous faites prẽciſẽment le contraire: 


car vous faites egorger ceux qui ne vous ont 


fait aucun mal. Ce beau titre du vrai Chréẽ- 


tien, vous Pavez uſurpé pour faire hair vos 


actions, & manifeſter vos menſonges. 


Nous qui ſommes la plupart prives de ce 


8 qui ſommes ſans ceſſe appelles 
des brutes ſauvages & des animaux Africains, 
nous ſervons avec ſoumiſſion jour & nuit ceux 
qui nous perſcutent; nous Epuiſons nos forces, oh 
notre ſang, nos ſueurs pour Paccroiſſement de leur 
fortune rapide; tandis que vous, qui vous dites 
 Chretiens , vous mutilez nos corps & faites 


peærir pluſieurs millions de creatures humaines 


par tous les fleaux reunis de la misère la plus 
conſtante, des travaux les plus douloureux, & 
de la faim la plus devorante ; ; ſouffrez que je 
vous le demande. Quels font les veritables 
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Chretiens ſur la terre, ou ceux qui exEcutent 
- Ja loi du Sauveur du monde ſans la connomre, 
ou ceux qui la connoiſſent & ne la pratiquent 
pas... Vous pretendez en avoir les titres; 
mais vous ne les meritez pas, puiſque vous 
| foulez aux pieds les principes d'une revelation 
divine , pour vous livrer & vos fureurs & a votre 
cupidits, Vous Etes bien plut6t ces Juifs, & ces 
perſscuteurs idolatres qui ont martyriſ6 les pre- 
miers Chretiens & cruciſiẽ le Chriſt lui-meme , 
puiſque vous ne ceſſez de faire uſage de tous 
les moyens ſanguinaires qui vous ont rendus 
plus feéroces _l les tigres & les lions d Afrique. 
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L A WR boridari que vous inſpirex 3 3 tous les 
cœurs honnetes, a engage un grand nombre de 
Philoſophes & de Magiſtrats Européens à blä- 
mer publiquement tant de cruautes rẽvoltantes. 
TLilluſtre & vertueux Monteſquieu „dans fon 

Eſprit des Loix, page 348, a dit: » Rien 
s n'aſſimile plus Phomme à la bete, que d'etre 
„ enchainé parmi des &res libres, & d'y yivre 
„ lui-mEme eſclave; un tel peuplè deview 
„„ nemi naturel de ſes perſecuteurs: plus il de. : 
on. -_.c Went nombrepx „plus il eſt dangereux. . 

Le meme Auteur fait à ce ſujet une reflexion | 
bien jadicieule, en diſant: »IT faut, pour agir 


—_— 


. » d& la forte, envers eux, Tuppoſer neceſſalre- 
| 5 at © 8 


C que 2 Negres ne Lont pas des hommes, 2 
„ ou faire imaginer que noũs 5 ne ſorahes pas des 
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Dans 1 Hiſtoĩre des Etabliſſemens des Euro- 

peens en Amerique (voyez Ledition de 1557 )g 
8 Auteur a conſignẽ les paroles ſuivantes 7 

V» Les Negres de vos Colonies y ſouffrent . 


8 


„ Peſclavage le plus complet; il eſt accom- 


„ pagne de traitemens fi douloureux & fi 
* cruels, qu'il wexiſte point de peuples dans 
22 aucune autre partie du monde dont la condi- 
„ tion ſoit plus miſerable, ni qui ait jamais 
tant ſouffert dans aucun ſiècle precedent. Les ; 
5 preuves du fait que javance ſont innombra- 
„ bles. Les moyens de rigueur & de cruaute 
"0 dont on fait uſage envers cette malheureuſe 
claſſe de nos ſemblables, ſont d'une ſeverite 
une violence qui attriſte & rẽvolte Fame. 

„Dans la ſeule Iſle des Barbades, vous poſ- 
» ſedez au moins quatre -vingt mille Nègres, 


— 


v ſans compter tous les moyens de les accroĩtre 
» par la propagation humaine dans un climat 
1 qui, a beauconp d'ẽgards, reſſemble à leur 

25 pays natal; nonobſtant ces reſſources dac- 
3 croiſſement, il n'eſt pas anne od les Bar- 
17 V bades ne boient dans la neceſſite de faire venir | 
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o cinquante mille Noirs, pour remplacer ſes 
2 eſclaves qui y periſſent & en tourmenter tou- 
» jours le meme nombre. Cette you prodigieuſe 
exiſte en meme proportion dins les autres 

e Colonies Americaines ; ; elle prouve avec Evi- 
» dence que votre adminiſtration eſt tyran- 
es nique, & que vos traitemens ſont d'une durets 
& d'une oppreſſion meurtrière qui contribuent 

de honne heure a les precipiter au tombeauz 
„& Ceſt avec raiſon qu'on penſe que le tra- 

es vail exceſſif dont ils font accables dans un 
v» climat brülant, la mauvaiſe qualité, le peu 
5 d'abondance de leur nourriture, & la . e 5 


ss de vos traitemens ſont les juſtes cau * 5 
E | 


UW. 


leur deſtruction prematurde, ec 5 
| Dans une Relation du nord de rAmerique of 
| par Thomas Jeffery (a), YAuteur, en parlant 
e ſort des eſclaves aux Iades Occidentales 3 
E exprime ainſi: 


» II eſt impoſlible au ceeur r humain de jetter : 
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un regard ſur cette malheureuſe portion du 
„ genre humain & ſur les douleurs qui accom- 
u pagnent leur ſervitude, fans avoir Fame at- 
„ tendrie avec amertume ſur des misères cruelles 
„ qui ne finiſſent qu'a leur mort; il n'exiſte rien 
» fur la terre de plus cruel ni de plus 
„ aſſreux que le ſort de ces miſẽrables Eſclaves: 
on diroit à les voir, qu' ils ſont Popprobre & 
» la honte du genre humaie, Bannis de leur 
2 pays natal, enchainẽs & trainẽs avec violence 
„ dans une terre Etrangere , prives de cette 
„ heureuſe liberts dont jouiſſent toutes les autres 
„ Natiogs, ils font rẽduits a une condition plus 
dure que les betes de labourage. Quelque peu 
„ ds. racines ou des patates compoſent eſſentiel- 
» lement leur nourriture, & deux miſerables 
* haillons qui ne les mettent jamais à Fabri des 
» chaleurs du jour, ni des froids exceſſifs de la 
v nuit, font tout leur yetement ; leur ſommeil 8 
v eſt court, leur travail aecablant & preſque con- 
v tinuel; ils ne regoivent aucun ſala ire; & pour 
» les fautes les moins conſidérables, on leus 
+ donne yingt coups de fouet, &c. & c. & c. 4 | 
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- Une perſonne diſtinguse qui a voyage dans 
les Ifles Occidentales, & qui a conſiders atten- 
tivement la triſte ſituation des eſclaves, nous a 


communique les obſervations ſuivantes. 
5 Je me ſuis journellement occupe ici a exa- 
» miner le ſort des Negres & les traitemens 


> rigoureux dont ils ſont generalement acca- 
„ bles: pour la plus petite negligence, ils ſont 
fouettẽs impitoyablement, ou bien on les 
>> frappe avec de gros bitons , & on voit ſou- 
55 vent leurs corps meurtris ou enſanglantes: 
» enfin, ces Colons cruels ne font cas de la 
05 vie de leurs eſclaves, que parce qu ils colitent 
7 quelqu argent; & lorſque ces maitres _ en 
„ colare , ils ne ſont retenus de faire perir un 
o Noir ſous leurs coups , que par la crainte de 
» perdre la ſomme qu'il leur a coũté & le tra- 
v vail qu'ils en eſpèrent. Ils ne les regardent | 
„ point comme une portion des creatures hu- 
» maines qui poſsedent une ame, une raiſon ni 
>> des ſentimens comme les n6tres ; mais preci- 
d ſement comme des brutes ou des mulets qui 
@ _ entetes ; mechans , 5 vindicatifs, , prives de 
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0 ſenſibilits, & uniquement deſtin&s a porter 
„ des fers. Regards ſans ceſſe comme les rebuts 


v de tous les Etres de la nature, leurs maitres ne 
„ ſouffrent jamais qu'ils atent aucun droit aux 
v privileges humains, & les conſi derent à peine 
» comme des ouvrages du createur, c 
Y a-t-il la moindre humanité a. prononcer 
une ſentence auſſi rigoureuſe ſur tant de gene- 
rations d'etres qui, dans le vrai, ſont nos ſem- 
blables, qui nous conſacrent leur travail, ſans 
le moindre eſpoir de ſalaire, & qui ren retirent 
que des peines cruelles & des fatigues ſans; fin 
cette conduite eſt- elle d'accord chez un peuple 
5 chretien avec ce precepte du Chriſt : < L'ouvrier 
of digne de a nourriture p) Gee e, 
: On vient de publier tout rẽcemment encore : 
une Relation particuliere du traitement que les 
E [claves d Afrique regoivent dans les Indes Occi- 
dentales, où en accordant la plus grande faveur 
'& ceux qui, aveugles par un vil interet, cher- 
chent à excuſer cet affreux commerce & a pallier 
la ſeverits dont ils uſent envers eux, on leur fait 
1 quelques juſtes repreſentations ſur les abus qu Us 


Lees * c — 4. 4 C.. A. Uu 
View guns > Hm 2. 1 
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8 55 Mon- Bie 
en font avec tant de rigueur . voiel com 
ment Auteur 8 explique : BY > 3H "wa 


27 Liniquits de la traite des Negres eft 
„ cruellement aggravee par Pinhumanite avec 
laquelle les eſclaves font traités dans les plan- 


£9 


v 


» tations; non-ſeulement 3 à raiſon de leur nour- 


— 


* riture , mais encore a Fegard des travaux 


„ exceſſiſs qu'on exige deux. ſans la mo indre : 
> pitiE;- il faut ajouter encore les chàtimens 
. » cruels qu' ils ſouffrent tous les jours, qui n'ont 
„ d'autres bornes que la volonté, ou le ca- 
2 price de leurs conducteurs. Quoique leurs 
25 ouvrages ſoient plus longs & auſſi Penibles 
v dans les Barbades & dans pluſ 1eurs autres 
„ Illes, on ne donne 3 a chaque eſclave cultiva- 
5 mY teur qae trois: pintes de bled d'Inde & trois 
„ harengs ſales pour leur ſubkſlance d'une fe- 
- » maine entidre. « 


if —_ Whitefield , dans une Lettre Ecrite 
de la Georgie aux habitans du Maryland, impri- 
- mee en 1739, r rend compte de la ſituation des 

|  Nagresc de cette partie des Colonies Americaines 
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Mins: le Sud (a). On y remarque eſſentielle- 
ment le paſſage que j'ai traduit (j je crois) dans 
le ſens le plus vrai: | 
285 Lorſque jai paſſe dernicrement dans vos 
> provinces, tout ce que je vis ſur mon che- 
» min penẽtra mon cœur de douleur & de triſ- 
v teſſe, & je fus touch d'une vive compaſlion 
en voyant les misdres de vos eſclaves. Croyez- 
vous qu'il ſoit permis a de vrais Chretiens 
2 dacheter des Negres pour les revendre & 
pour ſe les procurer, d'encourager la plupart 
des peuples leurs compatriotes a ſe faire ſans 
s ceſſe la guerre les uns contre les autres 2 C'eſt 
* ce que je ne congois pas mais je ſuis ſür 
o qu'il eſt criminel, après les avoir achetés, de 
v» les traiter auſſi mal & plus mal que les betes 
» brutes. Quelles que foient les exceptions par- 
= ticulieres qo on your: V porter (e en eee 
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(2) Later -rfrom Dana py 70 the  Inhabitanes of Mary: 
land, Vi irginia, North and South Carolina „ upon the 
5 Ficuation of the Negroes in ſouthern Provinces on the 
Continent : by Georges Whitefield, Gs 2 739. 
N Partie. Cr © 
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charitablement qu'il y en ait quelqu- une), je 


crois qu'en general vos eſclaves ſont PER 
ges de fardeaux qui excèdent les forces hu- 


maines; & que leur travail eſt plus dur que | 


celui des chevaux meme que vous fatiguez le 


plus. Ces derniers , lorſqu'i:'s ont fait leurs 


courſes, ſont nourris & traitẽs avec un ſoin 


particulier, tandis que la plupart des Negres, 
lorſqu'ils ſont epuiſes de fatigues dans vos 
plantations, ſont encore obliges, avant de 
5 prendre aucun repos , dallumer du feu, d'aller 


moudre leur grain, & le faire cuire eux- 


meèmes, &c. &c. &c. Vos chiens ſont chaque 
jour careſſẽs par vous, & mangent ce qu'on 
deſſert de vos tables; mais vos eſclaves qui 
font tout votre travail, & travaillent? à votre 
fortune, ſont plus maltraités cent fois que 
ces animaux domeſtiques, & n'ont pas meme 


h permiſſion de ramaſſer les miettes qui tom- 


3 bent des tables de leurs maitres : ſans compter 


55 


tous ceux qui ont ẽtẽ ſacrifies à à la fureur de 
vos fuſtigeurs barbares qui leur dechirent les 
reins a. grands coups We lavidres, & leur font : 
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», fur le dos des excoriations affreuſes & des 
75 » plaies fi douloureuſes , que pluſieurs en ſont 
„ morts quelques jours après. 
„ En continuant mon voyage 5 Jai vu vos 
» plantations belles & bien cultivees , beaucoup 
„ de maiſons vaſtes & bien bities, & leurs pro- 
2> priẽtaires vivant ſomptueuſement tous les 
„ jours; mais mon ſang feſt pluſieurs fois glace 
» dans mes yeines , en voyant le peu de mau- 
„ vaiſe nourriture que vous diſtribue: a vos 
„ eſclaves & les haillons dechires qui couvrent 
2 E peine leur nudite , quoique toutes les 
*. richeſſes dont vous faites vn ſi prodigue uſage 2 
„ ſoient enticrement le produit de leurs tra- 
„ vaux continuels. L' Ecriture vous dit cepen- 
15 dant: Tu ne lieras pas la bouche du beuf qui — 7 
= foule le grain. Puiſque vous convenez que 4 
v» votre createur vous a ordonne de prendre un 


» tel ſoin de vos beſtiaux, croyez- vous qu'il 1 

» ne veuille pas que vous preniez autant de | 

» ſoin de ces miſcrables humains que vous 

= appellez vos eſclaves ? Tremblez, riches au 

v ur dur, & verlez des larmes ameres ſur les 6 
Gy 
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„ crimes multiplies entalſes ſur vos tetes cou- 


92 pables | 


Ceux qui nous ont lars dans Petat mal- 
heureux d'un vil eſclavage, Fame triſte & ſans | 


Energie , ayant aucun ſentiment de notre pays 


natal, prẽtendent que nous ſommes inſenſibles 


aux avantages de la liberté, & que le ſort qu'ils 
nous aſſurent dans leurs habitations eſt pour 
nous un ſort plus heureux que celui de | vivre 
errans & abandonnẽs dans notre patrie. 22 


Peuples Europeens, on vous trompe 3 nous 


ne ſommes pas des Etres errans ni abandonnes 
dans nos climats d'Afrique , puiſque nous y 
avons nos habitations, nos terres, nos peres , 
nos femmes & nos enfans. Notre exiſtence douce 
<> & pail! ble *(: avant que nous vous connuſſi ions), 
nous coũte peu de travail & point de tour- 
mens. Vous avez plus deſprit que nous, parce 
que vous le cultivez davantage : mais nous avons 
les mEmes organes, les memes ſentimens & les 
memes principes d'humanite , puiſque tout ce 


que vous ſentez dans vos cœurs, nous Peprou- 


vons de meme, Les arts & les ſciences ſont 
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honores dans ma patrie, nos terres bien culti- | 


vees, "nos maiſons bien baties, & nos peuples 


bons & genereur envers les étrangers. Si vous 
n'ajoutez pas foi au fiddle More-Lack , vous en 
croirez au moins les relations des facteurs An- 
glois, Frangois ou Hollandois qui ont voyage 
dans nos terres d Afrique. Voiĩci quelques extraits 


de Leu Relations imprimées. 
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on lit toujours avec plaiſt ir la deſcription ſuivante 
des climats qu'il a parcourus. 
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CHAPITRE XVI 


Cuinee . le E endgal, 


„ 1 


publice par Adanſon, & imprim&e en 1754 (a) 


* De quel cots que je tourne mes yeux a 


* cette charmante contree, jy decouvre une 
» image parfaite de la belle Nature, par-tout 
* des ſolitudes agreables dans des pays deli 


cieux, mille petites maiſons champetres en- 


5 vironnses d- un nombre infini d'arbres de diffe- 


rentes eſpdces. Les Negres qui repoſent avec 


0 plaiſi r leur douce indolence a Fombre de leurs 
22 | feuillages touffus durant la chaleur , ha fi w_ 


— * „ 


— 


| 1 Adanſor's Poyage to ace. and the As 
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* cite 4 leurs vetemens & de leurs coutumes 0 

„ annonce Tage d'or des premiers ſidcles du 

„ monde, Tout cet enſemble rappelle à mon 

> eſprit l'image de Vheureuſe exiſtence de nos 

* Premiers peres. Les. peuples y ſont. genera · 

v lement d'un bon naturel, doux, ſociables & 
* obligeans : la premiere reception. que Fat | 

>> regue deux m a fait ẽprouver le plus grand 

>> plaiſir , & convaincu qu'il y a beaucoup de 


> fauſſets & d'exageration dans tout ce qu'on a 
„ dit ou Ecrit ſur le caractère ſauvage des Afri- 
» cains. Pai obſerve au contraire qu'ils avoient 
„ une grande humanité pour les Etrangers qui 
> voyageoient chez eux, & beaucoup de ſo- - 
> ciabilitè entre eux. Laffetion qu'ils. nous 
» témoignèrent me donna bientöt de la con- 
> fiance pour eux; je vis que je pouvois voya- 
»» ger dans leurs plaines avec une entière su- 
> reté, & leurs procedes m' engagèrent a pour- 
„ ſuivre mes recherches touchant les choſes 
23 remarquables de cette contr&e. Je les conti- 
»» nuai dos ce moment avec tout le ſucces quo 
fen attendois, cc | TT 
G iv 
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William Boſman, un des principaux Gate 


Hollandois qui a {6journs ſeize ans dans la Gui- 


_ n&e pour la traite des Negres & d'autres affaires 
de commerce, en palant des Habitans de la 


partie du continent qu'il a habits, a dit: 


. 


89 ' 
"= 


TW 


| * 
a 


> Les peuples ſont generalement bois hon - 


neétes & ſincères dans leur commerce, d'une 
. converſation douce & affable, traitant les 


Etrangers avec amitié, & concevant toujours 


ce qu'on leur dit de raiſonnable. Ceux d'en- 


.treux qui ont recu une Education cultivẽe 


ont prouve , par le progres de leurs con- 


noiſſances , qu ' ils Etoient capables d'un Juge- 


5 ment auſſi vaſte & auſſi brillant que des Eu- 
ropcens que ce peuple recueilloit avec 
abondance toutes ſortes de fruits; que leur 


| climat tres. peuplẽ & leurs terres trds- ſertiles 


produiſoient toutes ſortes de grains, bled, 


patates, &c. que leurs campagnes étoient 


ſi bien cultivẽes, qu'en general les ſentiers 
qui ſẽparoient leurs | champs Etoient les 
ſeuls endroits qui ne produiſiſſent aucunes 
denrées; que les Negres cultivateurs ne 
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» neégligeoient aucun morceau de terre quĩ 
>» füt capable de production, & que leur terroir 
"2G & leur climat Etoient ſi favorables à la | 
v» vegetation , qu auſſi- t6t qu' ils avoient To - 
- cueilli une recolte 1 US Preparozent. la terre | | 
» pour Penſemencer de nouveau; que inte- 
> rieur de leur continent &toit rempli de 
> villes, de villages & de terreins en bonne 
valeur; que aſpect d'un pays fi bien cul- 
» tive, paroiſſoit etre un jardin immenſe cou- 
>» vert de riz , de bled, de baufs, de vo- 
» lailles & d'un grand nombre Phabitans alſes | 
» & laborieux, ce 8 


 Filliam Smith; qui but envoys en \ 1726 pour 
viſiter les établiſſemens de la cdte de Guinee , 
confirma les memes obſervations ſur les contrees 


de Delimina & 1 Core. I! dit dans ſes Me- 

moires: 

» Plus vous endes dans les parties qu'on 

v» appelle les C6tes Eſclaves plus le fol paroit 
o riche, fertile & delicieux, « En parlant de 


leurs inclinations'morales, il ajoute : > Ils font. — 


106 Lx Mo AI- LA ex. 
„ un peuple doux, civil & d'un naturel excel- 
>» lent, induſtrieux au dernier degré; on S ap- ö 
Iz 
33 


pergoit a chaque inſtant qu' ils ſont douẽs d'un 
eſprit vif, penetrant, d'une njelligance des 
» plus heureuſes, & qu'ils ſerotent capables de 
» faire d'aſſez grands progres dans les ſciences, I 
v fi leur eſprit Etoit cultivẽ par Petude. cc 
Le meme Obſervateur ajoute dans ſes Ecrits, 
une reflexion frappante que voici : 
» D'apres les rapports que je regois jour- 
» nellement de mes facteurs touchant leurs 
2 courſes dans cette contre, les anciens Negres 
» de ces climats nous ont rapport que le plus 
> 
>. 
„ 


grand malheur de leur nation venoit d'avoir 
EtE connus & viſites par les Europe ens; que 

5 oẽ̃toit les Chretiens qui avoient introduit 
» chez eux le trafic des eſclaves » 8 occaſionnẽ 
>> leurs guerres inteſtines pour acheter les pri- 
> ſonniers; & qu avant ce malheureux tems, 
. leurs guerres ẽtoĩent très- rares, & qu ils vi- 


2 


"IN 


votent ordinairement en paix. 0 


Vn Frangois , nomme Benezeth, homme ſin- 
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ere & vraiment eſtimable qui a vẽcu long- 
zems en Amerique „& vu de pres le fort & la 
fraite des Negres , rapporte les paroles ſui- 


vantes dans un petit Quvrage intitule : Avis & 
la Grande-Bretagne ſur ſes Eſclaves, & .. 


A Caution to Great-Britain and her Colonies in a 
shore repreſentation of the calamitous ſtate of the 
Enflaved Negroes in the Britich Dominious , by 
Anthony Benezeth, Printed. London Hawes Phi- 
Apps Lombard Street „ 2784. Fn 
» Ceſt avec raiſon que toutes les Relations ; 
», de ceux qui ont voyage en Guin&e nous : 
= rapportent que leurs habitans ſont laborieux, 
v 1ngenieux & humains; que leurs organes ſont 
» ſains, leur jugement ſolide, & leur eſprit 
» propre aux arts & aux ſciences; que leur 
» contree eſt pleine de fruits delicieux : leurs 
» campagnes couvertes de moiſſons, de prai- 
» ries & de beſtiaux, & qu'il n'exiſte point de 
pays od les objets neceſſuires à la vie & aux 
habillemens ſoit a meilleur marche, Tout eſt 
37 plus facile à a 8 procurer que dans la plu- 
ITY Part: des autres contrees EAfrique , 8 & que 
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>> dans les autres climats - qui ſont dans le 


4 
' 


Andre Bat , Fon 6s en facteurs te 
h France, dit, dans la Relation de la grande 


riviere FR Senegal qui coule environ deux ou 
trois cents milles dans cette contree : 55 Plus 


„„ vous avancez dans le continent en vous elol- 
» gnant de la mer, plus le pays paroit riche 


> & les bords de ce fleuve fertiles & d'un grand 
produit. La Guinée donne avec abondancè du 
bled d'Inde, du riz, du tabac, de rindigo , 
& des legumes excellens de toutes ſortes 
d'eſpèces. C On rencontre par- tout de vaſtes 
prairies, dont herbe epaiſſe & d'un verd 
vigoureux ſert de patuz e à une quantitẽ Eton- 
nante de gros & de menu betail, & par · tout 
on y voit dee troupeaux de volailles & oy oi 


ſeaux lauvages en abondance. ce 


Le meme Voyageur , „ dans a Relation des | 


E 


uw. 


IJ 
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2 
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E 


3 


55 


TE 


parties du ſud ſur la riviere de Gambia 5 exprime : 


RR. - * 71 8 ** 3 F OF 
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(a) Voyer Some Hiftorical account of Guineas 
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fa.>. vive ſurpriſe de voir un pays ſauvage auſſi 
» bien cultivẽ, o rarement le moindre mor- 


> ceau et neglige; od les terreins bas ſont 


»'eOuPEs par petits canaux, dont les bords 
v» ſont ſemes de riz, & les terreins Eleyes cou- . 
>» verts de bled d'Inde , de millet & de pois de 
„ pluſieurs eſpèces; les bœufs, les moutons , 
> les volailles & toutes les choſes nẽceſſaires 


„ aux beſoins de la vie y ſont à très- bon mar- 


> che, & les peuples diſpoſes 2 a faire tout ce 
„ qu on leur demande. « Il ajoute » que la juſ- 


5 tice Sy rend comme en Europe; qu'il a lui- 


„ meme aſſiſté à leurs tribunaux, & qu'il a ẽtè 


>> tEmoin de pluſieurs affaires qui ont ẽtẽ juges 


25 par le Roi de cette contree, aſſiſtẽ de ſes 


» vieux Conſeillers; que le Monarque recueil- 


55 loit leurs avis, & pronongoit lui-meme ſes 


s arrets avec une preciſion & une Equits frap- 


>> pantes : que le meurtre & le crime de trahiſon 


* Etoient les ſeuls punis de mort, & le ban- 


„ niſſement ou reſclavage la punition des autres 
35 forſaits. oe 


II cite encore la ville de Dramanet au eue 
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gal, comme tres. peuplẽe d'habitans juſtes, la- 
borieux, & la plupart très-habiles Negocians. 
Je terminerai les tẽmoignages de ce ſavant 
Navigateur, en faveur de intelligence naturelle 
des Negres & de Theureuſe exiſtence de leur 
pays natal, en donnant une eſquiſſe ahrẽégée de 
Thhiſtoire d'un Prince Negre que le hafard fit 
tomber dans Feſclavage. Ceſt Andre Bluet qui 

on x rapport6e lui-meme dans les MEmoires, de ; 
| ſes voyages, oli on peut la lire accompagnẽe 
des details les plus intereſſans, Elle eſt i * : 
mee a Londres. | 


0 
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CHA * TRE XVII. 


Hiftire 4 Peſclavage du Prinice Alia. 
Job Ben. & alomon. 


J OB Ben. Salomon Etoit fils du Grand- Prétre 
& Roi de Bunda, dont les Etats ſont ſituẽs ſur 
les bords de la rivière de Gambia. II aſſiſta ſon 
Pere en qualité d Iman, ẽpouſa deux femmes , , 
la premjere, fille de J Alfa ou Prince de Tom 
| buto, dont il eut trois enfans; ; la ſeconde, fille 
de P Alfa de Tomga, dont il eut une fille. 
Vn vaiſſeau anglois, arrive dans la Gambia 
pour y charger des Negres , , excita la curioſits 
de ce jeune Prince; il sy rendit . Incognito , ſuivi 
8 ſeulement de deux domeſtiques & d' un certain 
nombre de Noirs que ſon pere le chargea de 
vendre au Commandant du vaiſſeau anglois. 
Comme ſon pere rignoroit pas que le j jeune 
Salomon avoit un goũt decide pour les voyages, 
il Vexhorta A ne pas trop eloigner dans le 
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continent, & ſur-tout de ne pas paſſer la grande 

rivière, parce que les habitans de Pautre rivage 

Y Etoient ſes ennemis les plus implacables. Le 

Prince promit tout ce que ſon pere vouloit 
mais il ne lui tint pas parole. 


Job Salomon partit au mois de Fevrier 17303 I 


mais, nayant pas ẽtẽ accord avec le Capi- 


taine Anglois touchant le prix qu'il offrit des 


eſclaves le jeune Prince renvoya ſes domeſti- 
ques vers ſon père, lui en faire part, & le prier 
detre tranquille à a ſon Egard „ Sil ne revenoit 


pas encore; attendu qu avant ſon retour. r, il deſt- 
roit viſiter les environs de la mer. 


Job oubliant les avis de ſon père, loua un 
ms qui favoit la langue du pays qu'il vou- 
loit traverſer : il paſſa la grande riviere 3 & 
pour ſe debarraſſer de ſes eſclaves, il en velit =] 
une partie pour quelques vaches. Quoique ce füt 
alors le mois appells Mars, le climat de PA- 
frique Etoit {1 tempers , qu on Eprouvoit deja la 
brülante ardeur du ſoleil, lorſqu il Etoit a moitiè 
de ſa courſe. La chaleur ayant engage Job à £ 
I ſuſpendre fa marche „ il E arrẽta ſous un gros 


arbre, 


( 
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| arbre., ſuſpendit ſes armes aux branches; & ſe. 


coucha par terre: ſes armes Etoient_compoſces 
d'un carquois rempli de fleches, d'un arc, d'un 
poignard d'or maſſif & d'un ſabre dont. la mon- 


ture &toit enrichie de pexles & la poignée en 
or; ſes eſclaves & ſon interprète ſe promenant 


aux environs, le perdirent de vue, & le prince 
s endormit ſans * au danger qui Tenvirom 
Ab: p07; ley Set Sine 
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Ses gens furent malbeureuſemem cencontrẽs 
i par une troupe de Mandingos voleurs des bois, 
accoutumes au pillage: ils neẽchappeèrent à leurs 
vlolences, quen prenant la fuite par un autre 


ſentier. La meme, bande. ayant palle, auprès 


de Parbre on dormoit Job, VLarréta, lui vola | 
ſes habits & ſes armes, le lia avec des cor- 
des, lui & ſon interprète, & leur fit raſer 


la tete & le menton, aſin de les faire regarder 
comme des eſclaves à vendre plutot que comme 
des perſonnages de. diſtinction. | By interprete « cut 


beau declarer aux Mandingos, que Job Etoit le. 


fils du Roi de Bunda. Ils ne voulurent en rien 
croĩre, ou firent ſemblant de Tignorer; malgrẽ 
"Þ Partie. | | | H : 
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ſa ſuite, ſes armes, ſon Equipage & ſa barbe qui 
Tannongoient aſſez, ils les amenèrent tous deux 
au Capitaine Pike, le meme Capitaine Anglois 


qui , trois jours auparavant, avoit refuſs de lui 


acheter ſes propres eſclaves; & ce Commandant 

inhumain feignant auſſi de le mEconnoitre la- 

cheta des voleurs & le confondit — ſes au- 
tres Negres. SF ent? 


Cependant, dans reſpoir 4. tirer une lors 


Tomme pour ſa rangon, il permit a Job & a ſon 
ö interprète envoyer un expres à ſon pdre pour 
' Yinformer de leur malheureux ſort. Mais ſes ẽtats 
Stant ſituẽs pres du comptoir de Joar, Eloigne 
de la mer d'environ quinze journẽes de marche. 
Le Capitaine ne voyant pas arriver aſſez t6t des 
| nouvelles du Roi qui n'Etoit pas alors a Bunda, 
appareilla fon vaiſſeau, partit pour le Maryland, 
&c vendit le Prince Job & ſon compagnon à un 
Bis geen Anglois appellé Hunt, qui les confia 


à ſon facteur Michel Denton, „ pour les vendre a a 


7 fon compte au plus haut prix poſſible. 


On a ſu par la ſuite que ſon pere avoit en- 


voye 3 au z Capitaine Pyke er d eſclaves 


IAI IAE PARTIES T5 


pour racheter ſon fils, & qu il avoit ẽpiquvẽ la 
plus vive douleur en ee ſon 3 & fon 
A R i Na Meek 
Malheureuſement pour le Weiden Job, per- 
ſonne dans le Maryland n'entendoit ſon. langage 
ni celui de ſon interprete, Il fut vendu à un Mar- 
chand appelle Tolſey, & occupẽ à la culture 
du tabac , ou, ſes forces $'Epuiſorent chaque 
jour, quoiqu'il fit moins de travail que les 
Autres eſclaves. Tolſey, qui ignoroit le fort & 
la naiſſance de ce jeune homme, fe repentit | 
d'avoir achetẽ un eſclave peu vigoureux'; mais 
intéreſſe par un ſentiment dhumanite bien rare 
parmi ſes pareils, il lui confia le ſoin de ſes 
beſtiaux, aſin de lui donner le tems de retablir 
ſes forces & ſon courage. Ce nouvel emploĩ 


parut plus doux à Jah. & il sen acquitta avec 
intelligence. bo oO et 19) 10590 ee eme 
Ce jeune Prince t t Mabometan; &, mal- 
1 gre la rigueur.de ſon infortune , il en obfervoit. 
ſouvent les pratiques religieuſes, en ſe retirant 
dans quelque lieu du bois le plus iſols, pour 
| 1 etre interrompu de perſonne, Un jeune Blanc 
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eurent un ſuceds heureux : il trouva un Vieux 
Negre J alof, „qui ſavoit ſon langage & celui des 
Anglois : il fut amen&au jeune Job; qui, dans 


la joĩe qu il reſſentoit de retrouver un homme 


de ſon pays, le preſſa pluſieurs fois dans ſes 
5 bras, & embraſſa Bluet qui le ſouffrit par huma- 


nitẽ. Le vieux Jalof „apres avoir parlé avec 
Job, apprit enfin aux Anglois que ce jeune 


homme toit un Prince Mahometan ," fils de 
Alfa de Bunda ; que des voleurs Tavoient 
vendu au Capitaine Pyke , && qu il avoit - été 
| conduit eſclave en Ameérique, 5 c. &c. &c; On 


Ecrivit à ſon maſtre Tolſey, qui, touehẽ de fon 


ſort & de ſes malheurs „vint le chercher tui- 
meme, le fit ſortir de ſa priſon, & le traita 
avec beaucoup d'&gards & de conſi deration- II 
le conduiſit dans ſon habitation , le diſtingua de 
x ſes autres eſclaves, en lui dannant un logement 
particulier pour y faire ſes exercices religieux. 
II &crivit lui-· meme a ſon pre," pour Pinformer 
de fa triſte ſituation & du defir qu il auroit de 
5 retourner en Afrique, Sil vouloit envoyer fa 
rangon au maitre Americain qui Vayoit"achets. 
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Tolſey remit la lettre du Prince à Denton, pour 

la donner au Capitaine Pyke qui projettoit alors 
un autre voyage en Afrique; mais ſon voyage 

mayant pas eu lieu, il envoya cette lettre & - 

M. Hunt, avec prière de la faire paſſer-« en Afri- 

que, à la premiere occaſion. 

Un Anglois, nommé Oglethorpe , e 
par haſard cette lettre chez M. Hunt, & voyant 
qu'elle Etoit Ecrite en langue Arabe , il la fit . 
traduire par pure curiolits, Il trouva dans la 
lettre du j jeune Job l'empreinte d'une ame cou- 
rageuſe qui fait ſupporter les malheurs, & ces . 

ſentimens de grandeur, de nobleſſe & de gene L 

roſitẽ qui ſont inconnues au vulgaire. Un juge- 
ment ſolide & vrai, des connoiſſances pro- 

adm: & un ſentiment de douceur, de juſtice 

& d᷑humanité, rendoient fa lettre très- int 

ee ſur- tout lorſqu' il peignoit les traite- 
mens rigoureux des Employes ſur les Africains. 5 
III la finiſſoit, en ſuppliant ſon pere, au nom 

de Mahomet „de envoyer cent eſelaves à ſon 
maitre Tolſey pour fa rangon, & afin de re- 
connoitre les Egards & les t6moignages qu il 

H ix 
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avoit regus chez lui pendant ſon eſcla- 
vage. FFC en 0 

Ogtsthorpe epa tant Moe: „ apres 
avoir lu cette lettre, qu'il promit une ſomme 
_ conſiderable a Hunt, afin de le determiner 3 a faire 
venir ce jeune Prinee a Londres. Hunt chargea 
ſon facteur d'Amerique de chen Job, & de 
le faire partir ſur le Filliam, vaiſſeau anglois 
commande par le Capitaine Wright. 

Bluet, qui avoit contribus à le faire ſortir 
de priſon. en lui decouvrant fon compatriote Ja- 
lof „avoit conęu pour ce jeune Prince beau- 
5 coup d'eſtime & d affection. Lorſqu' il apprit qu'il 
devoit S embarquer ſur le William, & qu il 


avoit ẽtẽ rachete, il engagea Bluet à le ſuivre 


en Afrique , Paſſurant qu'il lui donneroit un des 5 


premiers emplois de ſon royaume; & que, i 
devenoit Roi, il partageroit avec lui ſes Etats. 
Bluet ſe determina a ale ſuivre par reconnoiſſance 
8 Job, en quittant ſon maitre Americain , lui 
flt mille careſſes, le remercia pluſi eurs fois de 
toutes ſes bontes-, preſſa ſouvent ſa main ſur 


ſon cœur, & lui temoigna un grand regret de 
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ce qu'il n'avoit pas ſur lui beaucoup d'or a lui 
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donner, pour lui prouver ſon affection & a 
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ſenſibilitè: après quoi il partit, accompagne de 
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Bluet & de pluſieurs autres paſlagers qui alloient 


— — 


en Angleterre ſur le méème vaiſſeau. 


Comme il avoit &tE annonces & recommande 
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au Capitaine Anglois il fut trait a bord avec 
conſide ration; & dans le peu de tems que dura 
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hk traverſce „ il apprit paſſablement Panglois ; 


Ecrivit en lettres arabes les principaux termes 
de cette langue, & les apprit avec une faci- 
lité ſurprenante. Sa mEmoire Etoit prodigieuſe; 
il favoit tout I Alcoran par cœur, & lerecitoit 
fans jamais heliter : ſes manières douces, affa- 
bles & diſtinguses, ſon diſcernement & ſes 
attentions à Woffenſer perſonne, lui gagnerent 
Famitis de tous ceux qui le connurent en 
mer. | 15 
e a. Kb dans le mois appelle e 
Avril de Tannee 1933., & deſcendit chez Hunt "2M 
qui le logea d&cemment; Il demanda en arrivant 
ou Etoit ſon bienfaiteur Oglethorpe, & il tẽmoi- 
gha une douleur profonde, lorſqu'il apprit que 
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des affaires Pavoient _—_ a faire un voyage 


qui habitoient les environs de la capitale. Apres 
y avoir paſſe quelques jours, il revint à Londres, 
& fut voir en arrivant fon ami Job, Il le re- 
trouva triſte, pale, abattu & abſorbs dans de 
profondes meditations. Lui ayant demands la 
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dsns la Georgie, LOTT K 25-5; 
Bluet lui-meme, intime ami 4 Prince, 8 ab- 
ſenta pour aller viſiter ſes parens & ſa famille 


cauſe de fa melancolie , Job lui repondit : 


* Comment ne ſerois- je pas affligẽ dans une 


„ terre Etrangere, on tous ceux qui mavoient 
tEmoigne. de Pamitié cherchent a Seloigner 
de moi ? Seul, miſérable, denn de la 


mon pays ni de ma famille 3 Oglethorpe qui 
mea fait venir ici, va courir a deux mille 


OY 
ol 
» Nature entière, n ayant aucunes nouvelles de 
2 
2» 


> lieues de moi ; mon ſeul & meilleur ami Bluet 
„ me quitte ſans ceſſe; &, pour mettre le com- 


ble à mes infortunes, pluſieurs perſonnes 
offrent a Hunt de m'acheter fort cher, pour 
me precipiter encore dans Peſclavage aw - 
 extrEmites de I'Afie, Juge toi-meme ft la 


DIEM TEIA PART II. 124 b 


8 crainte des nouveaux malheurs qui me me- 


„ nacent, n'eſt pas capable de me cauſer de 


v vives alarmes. « Bluet, touché de ſa ſitua- 


tion, employa tous ſes ſoins à calmer ſa vive 


inquiẽtude, & obtint de Hunt la permiſſion de 
Femmener a ſa maiſon. ſituce dans le Comte 


LHertford , en lui donnant caution qu'il ne 


tation ſans le conſentement de Hunt. 8 
Job fatisfait quitta Londres avec plaiſir, & 


timaigns: à Bluet une vive ſatisfaction de vivre 


au ſein de ſa famille, aupres de ſon meilleur 


ami. Tous les habitans d'Hertfbrd, qui eurent | 
occaſi ion de le voir, furent mckanss de ſon : 

humeur & de ſes manières, prirent beaucoup de 
; part à ſes peines, & le comblerent de careſſes 
& d' amitiẽs. Lorſqu il y eut ſejournẽ quelque | 
5 tems, il. intereſſa plus vivement encore ceux 
qui eurent occaſion de le connoſtre, & la plu- 
part offrirent de lever une ſomme volontaire ſur 


tous les gens honnetes de ce canton, pour payer 


a Hunt fa rangon, & fournir aux frais de for 


retour dans ſa patrie, ez 


SEvaderoit pas, & ne quitteroit pas fon habi- 
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d humanits ; voulant y contribuer auſſi, . 
voydrent un ordre à M. Hunt de fournir Fetat 


12 LX M 0 k £-L A 6&5 
Cette ſouſcription ſe retardoit, lorſquꝰ ui 


homme genereux & compatiſſant la fit reuſſir, 
en ſouſcrivant le premier pour une ſomme aſſez 
conſiderable. Le prix de ſa rangon fut bientöt 
plus que complet; & les Directeurs de la 


Compagnie, d' Alrique, informes de ces actes 


£4 


des depenles. quil avoit faites pour Job. La 


' Compagnie les lui rembourſa en entier ; & pour 
mettre le Prince: Fabri de toutes les craintes; 
4 apres. que; fa rangon eut, EteE- payce, la Com- 
Pagnie le logea 2 lentretint, & lui fournit tout 
ce qui lui ẽtoit nẽceſſaire juſques ? a gs depart 
pour ſa patrie. ig 1 h 


Des ce moment, le jeune 5 pus gar 


fa ty ne ceſſoit de faire Eclater ſa vive recon- 
noiſſange; pour les genereux Anglois, dans les 
termes les plus expreſſiſs & les ſignes les plus 
touchags. Son plus grand plaiſir, diſoit-il, Etoit | 
de viſiter ſes, bienfaiteurs, & ſa plus grande 


peine d' etre oblige. des en ſeparer proballonlint 
pour toujours. 1 2 — 16891 


1 4 N f N 5 ' y 
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Le Chevalier Huns Sloane fut un de ceux 
qu'il viſita le plus ſouvent; &, par reconnoiſ- 
fance, il lui traduiſit en anglois pluſieurs ma- 
nuſcrits arabes & d'autres morceaux curieux. 
'J6b ayant un jour entendu parler de da fa- 
mille royale, & des tendres ſoins que la Reins 
prenoit de ſes enfans , tEmoigna le plus grand 
deſir de la voir avant ſon depart pour I Afrique. 
II preſſa vivement le Chevalier Sloane de I'p 
conduire , quand elle retourneroit de Windſor. 
Pour procurer au Prince Job cette ſatisfaction 3 
on lui fit faire un riche habit de foie dans le . 
coſtume Africain; &, peu de jours après, il | 
fut preſents au Roi, 3 la Reine, & aux jeunes 
Princes de la famille royale. Il fut parfaitement ; 
accueilli, regut des prẽſens de la Reine, & fut 
invite à manger chez pluſieurs Ducs & Lords 
ꝙ Angleterre. Pour lui procurer plus d'agrement 
a. Londres, „tous les Grands qui Vavoient vu ſe 
rEunirent , & lui firent auſſi prẽſent d'une ſomme 
conſiderable & de pluſieurs bijoux & inſtru- 
mens de phyſique, de labourage, &c. &c. &c. | 


pour leſquels il avoĩt tẽmoignè du goũt & des 
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connoiſſances. On lui remplit pluſieurs caiſſes 
de ces divers objets; & , apres avoir ſejournsè 
plus d'un an en Angleterre, il prit paſſage ſur 
un vaiſſeau de la Compagnie qui faiſoit route 
vers ſes Etats, & entra dans la rivière de Gambia - 
dans le mois appelle Aotit en 1734. 

| Graces aux lettres de recommandation qu'il 
avolt regues de la Compagnie & de pluſieurs 
2 Grands d Angleterre, il fut traits en mer avec 
dignité, & recu avec tous les Egards les plus 
diſtingues par les Gouverneurs Anglois qui ſont 
 refidens ſur les e6tes. Le deſir de ſurprendre 
agreablement {on pere, le decida a Sembar- 
| quer, le 23, ſur une grande chaloupe « qui alloit | 
au comptoic de Joar. | 1 
Le 26 du nieme mois, ayant mis pied 3 
terre aux environs de Damazenſa , Job &aſlit 
| ſous un arbre avec les Anglois qui raccompa- 
gnoient. Peu apres, ſept ou huit Negres Man- 
dingos, de la meme nation de ceux qui Pavoient 
enleve & vendu eſclave, paſsèrent aupres du 
lieu od ils Etoient couches. La colère & le 
reſſentiment s emparèrent auſſi - tõt du jeune 


% 


Fd 
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Prince. Dans ſa premiere fureur, il ſauta ſur 
ſon ſabre & ſes piſtolets, & les auroit tous ter- 
raſles , ſi le facteur Anglois qui Vaccompagnoit 
ne Peũt arrété. „Tu as raiſon, lui repondit-il. 3 
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il eff, plus beau de pardonner a ſes ennemis 9 1 


„ lorſqu'on peut leur ter la vie. ce 
II fut lui - meme le premier a raſſurer Jos 
Negres Mandingos : : il les appella , leur donna 
des. fruits a manger » & leur demanda comment 
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ſe portoit le Roi leur maitre, c celui qui avoit 

fait conduire le jeune Job eſclave au Capitaine 

: Pyke, — » Il eſt mort, ( rẽpondirent- ils; ) & 

v le meme piſtolet que le Prince J ob portoit 
„ ordinairement a ſon col, lui a 6ts la vie 


vs lorſqu'il voulut le porter lui- meme. ct 
Ce Prince, tranſports de j joie , tomba auſſ- 
ꝛöt 3 genoux, & rendit graces à Mahomet de 
Tavoir venge , en puniſſant ſon ennemi avec les 
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7 memes armes qui lui avoient ẽtẽ enlevees, Apres 
un moment de ſilence „ il s aflit, & ſe tournant 

vers les Anglois qui le regardoient avec une 
N ſingulière curĩoſi te, il leur dit d'une voix haute 

* animee : 30-5 Vous k voyez T chers anus 3 E 5 
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„Dieu du ciel & de la terre na pas approuve 
» Faction de cet homme en me vendant pout 
reſclavage, s puiſque les armes meémes qu'il 
„ m volt volées ont ſervi dans ſes propres 
0 mains a fa deſtruction. Je viens d'en rendre 


vw. 


» graces au ciel; mais je, lui aurois pardonnẽ , 
>» il vivoit encore, parce que Sil ne m'avoit 
„ pas vendu, je maurois jamais connu peut ètre 
* FAmerique, TEurope, la langue angloiſe, & 

„ C ces braves & genereux Anglois 25 mont / 
4 » delivre. * SAD 5s eee 
© Moore, facteur, 3 temoin 485 tous ces and & 
qui ſe rappelloĩt ce diſcours „ aſſura, dans le 
rapport qu il en fit au Gouverneur Anglois-; » 

f qu'il ſeroit rare de trouver un Europeen qui . 
: exprimit. fa reconnoiſſance & ſa gẽnẽroſitẽ en · 


vers ſes ennemis avec plus eloquence + 2s 
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grandeur Came. Tls arrivèrent le premier Sep- - 
\ tembre à Joar. Job y rencontra un F ouly de 
ſa connoiſſance, qui, tombant à 3 ſes pieds, preſſa 
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ſees genoux, & lui tẽmoigna une grande joĩe de 
revoir le fils de fon Roi. II le chargea aller 
à Bunda annoneer fon arrive a fa femme, ſes 
e enjans 
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enfans & à ſon pere , & de leur porter . | 
pre ſens d Europe. ES 5 | 
Ayant rencontre ſur fa route un de ſes oridles 
qui vint au- devant de lui pour s aſſurer ſi le 
bruit qui ſe rẽpandoit de ſon retour &toit cer- 
tain, il repandit des larmes en Tembraſſant, & 
lui tEmoigna beaucoup d' affection. O vieillard 
lui ayant dit en langue negre: 2 5 Je ne m atten- 
> dois plus, ami J ob, de te revoir jamais; car 
> depuis ſoixante ans, tu es le premier eſclave 
v» que jaie vu revenir des Illes Americaines, & 
* je penſois que tu y avois te mangẽ ou tus -'H ö 
„ comme les autres Noirs qui y ont paſſe avant | 
>> toi, — Cela eſt faux, lui rẽpondit Job avec 
* impatience: les Anglois font bien travailler 
* leurs eſclaves; 3 mais ils ne les tuent pas, & 


— 


* 8 r 
— DEE — 
—— —— —— — — 
— fm — pr — -- 


oe tne ts $2 IL 
A A — — 


5. pt: 1 E== 3 
— — TI WES = = . 
— ——— 2 — 
— — — —̃ 
” h "29 8 — 
nn "EI rr 
2 22 7 — N * IE. Rt — —* 2 
EE - - Hg - . * — — od —— — — 7 
— * 5 — 4 


_ - 
— 


— — — —— > "Wl 
-— — s 2 — = N 4 : .- y « —— == — = — 2 2 — 
8 — 2 — — Cn = — — _ - == hs a X 
8 5 1 2 — 23 — — = = 
— 
—— — 
* 


* 

. * 8 
r r — 1 £ x 5 8 — Fan. 5 — — — 
— —_ . VAT —— oe ny 
— 4 * — — 
— = > ea 
- == 
r 


— 
— 
— — 
* 
_ 1 


- wt ons OE 
= a= = << 


3.34 
1 
We» 
#6 
1 1 
Al 
þ \} P24 
. 
* 
IS +; 
4 | 
[2 { 
"4 * 
[ 4377 
* N 
e ' 
1.4% 
Mae 
1685 
Meat 
"4! 4 
[8 19) 
i 
5 ; n 
1 
1. 
7 7 
1 
" {4 
21 
1 
q4.5 
i i 
a 
1 
3 
bl 
wit 
af 
il 
[1 
\ 


174 
" on 
19 
#48 
"1 
4 

*, 

9 

4.76 


5 ils ne les mangent jamais. Its ſont trop bons 
2» & trop genẽreux pour cela. Le maitre à qui 


8 


je fus vendu , m'a fait travailler- comme tous 
5 les autres eſclaves : mais SEtant appercu que 
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5 je maigriſſois, & que les fatigues continuelles 
„ des champs Epuiſoiertt ma ants „ il men a 


» exempts , & m'a conkic le foin & la conduite 
4 Partie. eee = 
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v de es beſtiaux; : puis autres braves Anglois 


55 mont fait venir en Angleterre, ou ils m'ont 
» tous bien regu , fait beaucoup de prẽſens, 


5 > pays ma rangon , & renvoye à leurs frais 
„ dans ma patrie. « | 
Ce diſcours toucha vivement ſon oncle, & le 
jeune Job ne ceſſoit jamais d'exprimer avec tout 
le feu de la reconnoiſſance les procẽdẽs gene- 
reux qu Fl avoit recus chez les Anglois , en fai- 
fant revenir fa nation des id&es qu elle ayoit tou- 
jours congues de Feſclavage. 
Cie fut en route qu 'il fut inſtruit de la mort de 
ſon pere , qui, avant de finir fa carridre , avoit 
appris avec Joie le retour de ſon fils. Quelques 
1 jours avant 3 Hu recut une lettre de ſes femmes 
qui lui cauſa quelque douleur. On lui Ecri- 
voit que la premidre femme qu il avoit ẽpouſce, 
meſperant jamais fon retour, & nayant mème 


requ aucunes nouvelles de lui, quoique pluſie jeurs 


vaiſſeaux d Amẽérique fuſſent venus ſouvent dans 

leur contree, 8 'Etoit enfin remarice pendant ſon 
abſence , » le croyant mort & mange : mais que 
a moment qu elle avoit e ſon retour, 
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elle avoit congẽdis ſon ſecond mari, pour re- 
ceyoir Job qu'elle n'avoit jamais cells d'aimer, 


Le jeune Prince tẽmoigna beaucoup de dou « 


leur de la mort de ſon pere; mais il proteſta 


qu'il pardonnoit de bon cœur a fa femme de 
S'etre remarice , & qu'il faiſoit grace au ſecond 

| mari, parce qu'il ne trouvoit en lui aucun 

tort. En conſequence , , al Ecrivit fa femme de 


renvoyer ce nouveau mari, & de lui rendre 
exactement tout ce qu'elle en avoit regu, tant 
qu ils avoient vEcu enſemble. 

Job, avant de quitter le facteur Anglois qui 
| Faccompagnoit „ Ecrivit beaucoup de lettres 


pour PAngleterre,  adreſſces à la Compagnie : 


& Afrique, au Duc de Montagu, & à tous es 


 liberateurs & amis. Les traductions qu on en fit 
E Londres & en Amerique annoncent un cceur 
ſenſible, vivement penétré de la py vive re 


connoiſſance. 


Ce Prince arriva enfin 3 Bunda „ ot il fur : 


regu en Souverain, il depoſa cet air d'orgueil 


& de tyrannie qui exiſte parmi les Souverains 


1 3 pour prendre un ton de grandeur & 
Iz 
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de bienfaiſance qui le faiſoit adorer. Depuis cëẽ 


tems, il annonga beaucoup moins de ſeverite- 
dans les jugemens qu'il rendoit parmi ſes ſujets ; 


mais il declara que Veſclavage ſeroit la peine 


qu'il infligeroit preſque toujours aux grands 


crimes qui troublent la ſociete, & il repetoit 


ſouvent cette plaiſanterie: Cela les rendra plus 
huonnẽtes gens, quand ils auront vẽcu uu parmi 


les Anglois. 


Ce Prince vraiment eſtimable „d'un caractere 


: doux , compatiſſant & religieux , d'un courage 


Etonnant dans le danger, dous de connoiſſances 


aſſez vaſtes pour un homme de fa nation, vẽcut 
encore long-tems parmi ſes peuples qui le re- 


. gardoient comme un dieu. II les gouverna avec 


1 bonté, les aſſura ſouvent que c 'Etoit aux Anglois 
qu il devoit tout ce qu il avoit appris; il mErita 
de ſes propres ſujets le titre ſublime de Job le 


bon Prince, & fut conſi der avec raiſon comme 


le Titus de P Afrique. 


Lbiſtoire de ce jeune homme ſuffira „je penſe, 


5 pour prouver que les Negres ſont des hommes 
ſemblables à nous; que s ils ont moins de con- 
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noiſſances „ ils en poſssdent d'autres que nous 


ignorons, & qu' ils ſont diſpoſes & organiſes de 0 | 
manière à acquerir-toutes-les ndtres, {t on les y 13 

o | 0 | ( | | "9 ; i Wot VF 
Elevoit journellement, & qwils reguſſent la 0 


meme education que les Europeens ; : à juger 
enfin par comparaiſon, le bas peuple des nations 
Afrique avec le bas peuple des nations Euro- 
peennes, on pourroit peut- tre decider avec 
impartialits que PAfricain a autant de raiſon, 
d'aiſance & de connoiſſances que VEuropeen , 

& que ſon exiſtence douce & facile ſous un beau 
ciel qui fertiliſe ſes terres avec peu de culture, 
ſeroit preferable au ſort des pauvres cultiva- 
teurs ou habitans d' Europe, fans ces guerres 
dẽſaſtreuſes quiils apportent preſque tous a les 5 
ans dans notre patrie. 
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EE FAnglois for 4 4b toutes les 
nations Europeennes, celle qui a pouſſe le plus 
| loin toutes les rigueurs de PFeſclavage , on diſ- 
: tingue parmi eux pluſieurs grands hommes qui 
ont ͤcrit en notre faveur, & annonce les ſenti- 
mens les plus juſtes & les plus genereux. 


Georges Wallis, _ ſon Ouvrage intitule : 


: : Syſldms des. Loix g enerales 4 Ecoſſe, 4 public 


de ſages r= ad concernant la traite des 
Negres. En voici un extrait. 


» Si la juſtice morale & la raiſon humaine 


* peuvent jamais parvenir & juſtifier ce com- 
» merce, il n'eſt point de crimes, meme les 
v plus atroces, qui ne puiſſent Egalement étre 
> juſtifies, Tous les Gouvernemens de la terre 


>» Ont ete inſtitues pane] le bonheur des peuples, 
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» Mais les Rois, les Princes & leurs Gouver- 
„ neurs ne ſont pas les propriẽtaires de ceux 
„ qui ſe font ſoumis à leur autorité; &ils ont 
> le droit de les gouverner, ils n ont pas celui 
» de les rendre miſcrables ; au contraire, un 
» tel pouvoir ne leur a -EtE colts, quafin Fen 
» faire un juſte emploi „ dont les moyens ſe 
d rEuniſſent tous pour accroitre leur {elicits | 
3 generale. 
EY Enfin » dans aucune Epoque de leur 1 
w ils mont le droit de diſpoſer de leur liberté: 
, 2 ni de les vendre pour etre les eſclaves d'une 
2 nation Etrangere aux | extremites de la terre. 
5 Perſonne dans Punivers n'a le droit d'ac- 
» querir ni dacheter ſon ſemblable, homme 
>> & fa liberté ne pouvant jamais etre à ven- 
v dre. Celui qui sen empare eſt un läche 
» perſscuteur qui achete d'autrui un bien qui 
_ 22 ne lui appartennit pas. Un tel commerce ſera 
» toujours condamnẽ par toutes les nations 
> juſtes & impartiales „& defendu par toutes 
v les loix de la nature & de Thumanité. 5 
2 La raiſon ſeule demontre avec evidence 
In 
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v que ces etres infortunẽs que vous -pretendez 
v etre eſclaves ont tous le droit d'a acquerir leur 


| 8 


liberté, toutes les fois qu ils en auront Poc- 


2 caſion; & comme c'eſt par la violence ou la 


» force qu elle leur fut ravie, ils ont Egale- 
»» ment le droit de faire uſage des mèemes 


» moyens que vous, pour reprendre un bien 


5 que jamais ils n'ont voulu vendre. 


» Le droit des nations a également adopts 


>. ces principes de tiberts que tout homme 


o porte ſans alls avec lui; Eh que peut- on 


» donner a homme en retour de ſon ſang, de 
55 ſa liberté, de ſes affections, de ſon tems, de 
„ ſon gain & de ſa vie meme? I! n'eſt aucun prix 
» ſur la terre capable de payer tout cela, 
puiſque le prix meme qui en ſeroit donne a 
v Peſclave appartiendroit auſſi-t6t au maitre de 
„ cet eſclave. II faut bien que cette opinion 
» ait paru generalement- Equitable. 5 puiſque 


>. 


5 dans tous les Gouvernemens d Europe, du 
moment qu'un eſclave met les pieds dans le 
continent, il eſt rẽputẽ libre après un de lai fixe 
* par les loix, On fait queſon maltre, perdantalors 
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5 toute propriẽtẽ ſur lui, ma plus le droit de 


» le forcer à ſe rembarquer pour retourner en 
* Amerique, a moins qu'il n'y oonſente libre- 
25 ment. Voilà la loi de la nature qui eſt Ecrite 


2 
V 


„ dans le cœur de tous les — de la 


2 terre. cc 


Quel eſt FEuropten Hides. qui, tolevs par 


45 Corſaires du ſein de ſon pays natal, ne ſe 


croiroiĩt pas toujours en droit de recouvrer ſa 
liberté, & d'&re declare libre? Croyez- vous 
donc que ces malheureux Africains, qui ont 
ſubi le meme ſort, maient pas conſerve le 
8 meme droit que vous > Pourquoi donc ſouf- 
frir plus long- tems un cruel uſage qui révolte 
avec raiſon toutes les ames honnetes & ſen- 
ſibles, & ne pas proſcrire 1 un commerce barbare 


qui eſt auſſi Evidemment contraire à toutes les 


loix de la raiſon & de Phumanite, & a tous les 
principes des Religions de la terre qui nous 
ordonnent de faire du bien à tous les hommes? 
I. Auteur d'un Pamphlet intituls : Eſſai pour 
i defenſe du Continent de PF Amdrique & de Jes 5 


J dans tous les tems, dans tous les lieux, & 
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Colonies (a), avance que la ſervitude que nous 
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avons impoſce ſur les Africains eſt une tyrannie ; 


incompatible avec toute juſtice & toute police 


civile; 1. parce qu'elle tend a ancantir tous les 


progres des arts & des ſciences , fans le ſecours 


deſquels il eſt impoſlible- qu une nation ſoit 
heureuſe, éclairte & puiſſante : 25. parce quelle 


corrompt le cœur & Feſprit de tous les hommes 


libres, en ételgnant dans leurs ames tous les 


ſentimens de la nature, de la vertu & de Thu - 

manité: 30. enfin , parce que ce trafic eſt dan- 

gereux pour nous-memes , par les haines vio- : 
lentes & les commotions ſouvent dangereuſes 

d'un peuple opprimẽ toujours pret à fe rEvol- 
ter. Pajouterai encore, d'après Paveu meme 
des cœurs qui ne ſont pas encore endurcis à ce 
commerce cruel, que reſelavage eſt une uſur- 
pation faite 3 Phumanite , un vol & une 
; violation perfide de tous les droits de rhomme. 


II. n exits” jamais ſur la terre de maxime e plus 


1 
GET _ 


— nn 


OY 1 2 in e of the Concinenal 


Colonies of America, Primed Tondon. N 
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fauſſe que celle de dire: Je ſuis force par la 
nEceſlits d'acheter des eſclaves pour cultiver 


mon habitation: car, 1® il n'eſt pas prouvẽ 
qu'on ne puiſſe faire la meme culture avec des 
bœufs ou des chevaux : 25. à quel terme fixerez- 
vous les bornes de cette néceſſitè pretendue ? 


Le ſcelerat le plus feroce ne peut - il pas, 


comme vous, excuſer tous ſes crimes , en affir- 


mant que la ſeule neceſflite de boire & de man- 


ger la entrains a voler & a commettre des 
homicides ? = 


Ainſi le fameux Milton blama cette excuſe 


er avec . „ lorſqu? i Ecrivit : ; 


'L © ov000v000e0ce00e . and with 3 
7. he Tynan s Plea, ny his devlish Deed. 


0 » Ceſt ainf que les vrais Thrans 8 leurs 


» actions infernales, en 1 difant : : La neceſſits m'y 


| Le » bo. * 1 


Cat un acte Sabah que de dipedpler 
Afrique, pour en faire perir les habitans dans 

un continent ou des iles- mal ſaines, dans une 
culture violente qui les Epuiſe , accablẽs de trai- 
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temens cruels qui les y font perir de g, 


de misère & de faim. : | \ 185 


>» Eſt-ce à une nation chretienne & 2 des 
peuples civiliſes „à encourager Teſclavage, 
2 parce que des Sauvages ou des Barbareſques | 
# nous en ont donne Fexemple ? Cette'penſce 


I 


A 


+ WV 
* 


eſt affreuſe. Dans ce cas, il eſt donc permis 
auſſi de voler & degorger ſur toute la terre 
les voyageurs, parce queen Europe on trouve 


22 
Y 

» des voleurs & des. aſſaſſins qui commettent 
2 | | 


de femblables crimes, « n 
Facteurs honnetes & vertueux, ceſſez de nous 


faite Eternellement des outrages & de nous 
avilir par des calomnies pour juſtifier toutes vos 
| cruautes : $ non; „ meme avec le ſecours de vos 5 
impoſtures, vous n V reuſlirez j jamais. L Europe | 
qui O claire verra tous vos menſonges , & rou- 
2 gira de vos fureurs, Les Princes & les Magiſtrats 
qui vous gouvernent adouciront enfin nos tour- 
mens; & par des loix ſages & moderces feront 


_cherir Eternellement leur ; empire & leur bien- 
faiſance. 18 5 
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CHAPITRE XIX. 
ue du meme ſujet 


J. AMES Foſter, dans ſes Diſcours ſur la 
Religion naturelle & la vertu ſociale (a), tẽ- 
moigne Egalement fa juſte Es contre le 
trafic des Negres. Voici ſes paroles: 
» En parcourant Phiſtoire des Grecs & des 
» Romains, on ne voit nulle part qu ils aient 
acquis des eſclaves dans Veſpoir d'en faire un 
„ objet de vente ou de commerce. En ſuppo- 
2 ſant meme qu ils euſſent pu le faire , je dou- 
» terai toujours qu'ils euſſent voulu enchainer & 


2 
A 


acheter leurs ſemblables, pour les revendre 
„ A des Etrangers , s ils mavoient pu ſe les pro- 


2 


curer qu'en excitant ces peuples à ſe faire la 7 


5 


nes 


Suerre entr eux, & a repandre beaucoup de 


8 : 5 — Wl}. 


\ — 
a ” - * — n 8 . 5 — . 


(4) Brett an Natural Religion 404 2 
Finues, page 156, your" 2. | 
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» ſang pour leur cẽder leurs priſonniers. Tis 
„ mauroient pas renonce à la dignite primitive 
»» de la nature humaine, pour en depouiller 
>» des malheureux en exercant ſur eux des vio- 
„ lences & des cruautés qui leur auroient fait 
„ horreur , & en traitant leurs Egaux avec plus 
v de duretẽ que leurs betes ; Taurions-nous pas 
„ ſujet, ils euſſent EtE dans ce cas, de mẽ- 
„ priſer & de condamner leurs beaux principes 
v» de morale, comme des rafinemens de tyrannie 
„& de cruauté > Les Nerons & les Caligula 
22 Etoient moins barbares que nous, & il faut 
>»» nEceſlairement en conclure que quoique les 
» Romains ne poſſedaſſent pas , comme nous, 
” une Religion auſſi ſainte, des loix de police = 
auſſi Etendues , & ces connoiſſances brillantes ; 
dont PEurope moderne ſe vante avec tant 
eorgueil , ik furent cependant moins diſpo- 
» {6s que nous 2 enfreindre les loix les plus 
facrees de la nature, de la . & de la = 
J bienfaiſance. | 


'B 
8 : 


8 


2 


» 


"vw 


»» Ofons rentrer un inſtant dans nous-memes ; 
nous qui declarons profeſſer le Chriſtianiſme , 


Þ] 
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5 qui poſſedons Fayantage Eminent de connoitre 

„ tous nos devoirs par des preEceptes immortels 
2 graves dans nos ames par la volontẽ meme d'un 
0 Dieu, nous qui jouiſſons de tout Teclat & la 
„ certitude d'une lumière celeſte & ſpirituelle, 
pour diriger nos penſces , nos paroles & nos 
» actions; nous ſommes les premiers à fouler 

„ aux pieds de {i prẽcieux avantages, & à r6- 
v pandre par notre conduite, parmi ceux meme 
„» que nous appellons Sauvages , Popinion la 
» plus deteſtable de notre doctrine & de nos 
„ meeurs. Nous prechons la paix, la fraternité 
„ & la concorde dans nos diſcours; tandis que 
nous ſemons la diſcorde, les tourmens, la 
» guerre, & que nous affoibliſſons & detruiſons 
„ de toutes nos forces ce doux lien de la nature 
„ qui attache Thomme 3 a ſon ſemblable, puiſque 


v nous faiſons des actions qui ſont entièrement 
contraires a nos principes. 


W 


2 


25 8 


8 


2 


8 


» Nous allons meme juſqu'a convenir que 
nous regarderions comme les excts les plus 
violens de la tyrannie, fi quelqu'autre nation 
22 de Ja terre, qui diffcreroit de nous par fa 
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» forme ou la couleur de ſa peau, , prenoĩt Tur 


„ nous aſſez d'empire pour nous reduire a Tetat 
„ d'une ſervitude auſſi rigoureuſe que celle que 


» nous impoſons aux Africains; mais nous con- 
„ tinuons cependant à leur faire Eprouver tou- 
» tes les horreurs de Teſclavage. Il en reſulte 


» avec Evidence que nous ſacrifions ſans peine 


2 notre raiſon, notre Religion, nos principes 


2> & tous les avantages de la plus ſaine philo- 
TJ ſophie, pour un gain ſordide & abominable; 


2> que nous enſeignons aux autres nations à 
» bien parler & à mal agir, en mepriſant tous 
> les devoirs de la verty ſociale , , des qu'on 
55 peut trouver le moindre profit a les en- 
» freindre. Nous prenons le plus fir moyen de 
3 mettre obſtacle à la propagation du Chriſtia- 
2 niſme en leur offrant dans ceux meme qui le 
>» leur annoncent des exemples de Thypocriſie 
5 5 la plus meurtriere; les modeles d'un pouvoir 
„ tyrannique, dune oppreſli ion barbare & dun 
v» ſyſteme dont les partiſans ſont les ennemis les 
* plus implacables de tout le genre humain, « : 


Vraiſemblablement t tout ce que je viens de 


dire 


Pax x 1 K RE PARTI E. | I47 
fire ſera. d'un foible poids pour remedier aux 
douloureux effets d'un crime atroce qui ſe r& 
pand chaque jour davantage; mais au moins 
L Jaurat la ſatisfaction d'avoir publiquement pro- 
teſtẽ & ports mon tẽmoignage contre cette 
affreuſe pratique. 

Si Von veut conſulter encore les Nie 
anciens de Rome, de la Grece & des principaux 
| Etats o Teſclavage fut Etabli, on verra que 
leurs principaux Ecrivains blamerent cette mẽ- 
thode cruelle d enchainer & davilir ſon ſemblable. 
Ils ont generalement avance que Thamme eſ- 
clave & abruti par ſon travail, n'eſt plus tente 
de ſe reproduire, parce qu'un enfant reſt pour 
lui qu'un nouvel étre deſtiné à accroitre & 4 
Eprouver tous ſes malheurs. Cette idee eſt dune 
vèritẽ ſi Franplnte., que quoique les hes & 

notamment les Atheniens , fuſſent tres- indulgens 
envers leurs eſclaves, ils navoient aucun goũt 

5 pour le mariage & la population. II ſuffir pour 
Sen convaincre, de lire à ce ſujet ce que Plaute, : 

5 Kenophon & Demoſthenes ont public fur ce point. 

Le favant Hume , dans ſon excellent Eſſai ſug 
4 Partie. by 1 10 K 
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146 LIN Monxi-Lack 
la Population des Anciens, nous montre com- 
bien Vinhumanits dont on uſe à notre égard 
dans toutes les Colonies, contribue 4 nous faire 
conliderer avec douleur tous les liens qui ten- 
dent à nous reproduire. Ne ſommes-nous pas 
aſſez malheureux , fans chercher a multiplier 
encore des infortunẽs ſur la terre? & quand 
nous le deſirerions, ne ſavons- nous pas que Ta- 
vidité de nos maitres ne conſentiroit qua re- 
: gret a ſe priver du travail de ſes Negreſſes 
durant les deux derniers mois de leur groſſeſſe 
ol elles auroient beſoin de repos. Contraintes 
malgrẽ leur ẽtat a des travaux forces , elles 
 avortent preſque toujours, & portent rarement 
leur fruit à terme. Quels tendres liens pourroient by 
nous attacher ſur la terre, tant que nous y ſe. 
rons deſpotiquement gouvernẽs par des ames 
venales qui ſe font un plaiſir cruel de detruire 
notre exiſtence & Feſpèce entière de nos g6- 
nerations futures, PR le ſeul eſpoir un leger 
4 proft? | 


=: 


Cc > HAPITRE XX. 


Ordees de la Reine E liſabeth , de Loa 
XIII & de Louis ** 1, . ye adoucir 
 Pefelavage. Shag, 


2 
i 


De ſein de tant -birhdits accablantes; FRY 


attriftce $'Epanouit , & les cœurs ſenſibles Sat- 


tendriſſent en Nane un doux Ro fur les 


ſantes qui ont tents Cadouctr les riguen 
notre deſtince. 1 | 54 
Je mai jamais paſſe devant le ſuperde kaltes 
de Saint-Paul a Londres, ſans regarder avec 
une tendre venération la ſtatue de votre grande 
Reine Eliſabeth. Voila „me dis-je d à mol meme, 
voila image de la plus grande protectries des 


he malheureux Afticains rẽduits A Feſclavage 1 oui, 


mon cœur ſe rappelle toujours avec tranſport 
| tout ce que cette Princeſſe bienfalfante a fait 
pour adouci nos peines. „„ ne 
89 85 I. 
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Ce fut ſous ſon regne que commenga le 
commerce odieux de la traite des Negres ; : & ce 
fut par ſon. ordre ( dit-on ) que le Capitaine 
Hawkins ſit un premier voyage ſur les cotes 
ings was en 1563. Ng 
A ſon retour, il vint «nnd compte à cette 
Souveraine de toutes ſes obſervations, & ſur- 
tout des moyens dy acheter à vil prix ſes 
ſemblables pour les revendre fort cher dans les 
| Colonies, Le rapport de fon voyage Etoit ac- 
compagnẽ de tous les details neceſſaires pour 
en faire apprecier les avantages & en aſſurer 
les ſuccès. SE OW 
La Reine Eliſabeth fremit Chorreur. , en 
apprenant les moyens de violence qu'il avoit 
employes pour nous charger de fers & nous 
plonger dans toutes les misères de Teſclavage. 
Cette genereuſe princeſſe regardant comme une 


partie de ſes ſujets tous les Negres. infortunes 

qu un deſtin malheureux avoit trains. dans ſes 
Coldnies Americaines , ordonna expreſſement 
au Capitaine Hawkins & aux Commandans des 


autres vaiſſeaux qui iroient en Guinee „ de 


* 


7 commenca la pratique | d'uſer de farce. de 
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n embarquer jamais aucun Neègre ch Afrique, 
fans que chacun deux n'y conſentit volontai- 
rement. Eliſabeth, dans ſon Ordonnance, s'an- 
nongoit ainfi: » Toutes les violences & les 
„ mauvais traitemens que vous emploieriez en- 
> vers ces eſclaves, ſeroient des actions, deteſ- 
» tables que je vous defends, „ parce qu elles. 
5 attireroient ſur vous la haine des hommes & = 
» la juſte vengeance des eieux.  _. 
O Reine Equitable, digne des: 15 grandes 
louanges qu'on puiſſe donner à des étres mor- 
155 tels 3 our, ce fut la Divinitẽ meme qui t inſpira 
ce genereux ſentiment +» mais tes, ordres bien- 1 
ifans furent trop mal remplis.. Le Capitaine | 1 
| Hawkins: qui Favoiĩt promis exactement de les 1 
ſuivre, fut le premier à les enfreindre. [11'ayoua. 
lui-meme dans Hiſtoire. de ſes Voyages ca) . 
en parlant de ſa ſeconde traverſse en Afrique, 
 borfquiit Ecrivit de. fa propre main : , Alors 
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>> plonger les Africains dans Yeſclavage „ non- 


2 ſeulement fur les cotes de la Guince, mais 
„ encore juſques chez les peuples qui habitent 
» dans Pinterieur du continent 2 Plus de cent 


» lieues de la mer, &c. cc 
Nous ne ceſſerons jamais de nous rappeller 


avec la meme ſatisfaction te | nom cheri de 
Tous XIII, dont fame douce & compatiſſante 


ſouffrit vivement , lorſqu'on; lui rendit compte 
de tous les moyens violens dont on ſe ſervoit 
dans la Guin&e pour nous rendre eſclaves. Son 
cœur ſe refuſoit à donner cette loi ſanguinaire 
qui condamnoit tous les priſonniers: dePAfrique 
I etre enchainés & conduits dans les deſerts de 
MM 'Amerique' mais il ſe crut oblige d'y conſentir 
Par des [motifs ckhumanité & de religion; & ſes 
favoris impoſteurs lui ayant fait enviſager que : 
c'Etoit le meilleur moyen de les empecher detre. 


 d6vores par leurs ennemis, & de paryenir a 


les convertir au chriſtianiſme, Te 87 rendit à. 
regret, Ce fut ſouvent le ſort des Rois ce etre 
wompés par ceux qui les environnent. 

© Nonarque foible, „ mal Eclaire z „ f. tu avois 
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obe a la voix de ton cœur plutot qu aux pièges 
de tes courtiſans, tu aurois obi aux loix di- 
vines & mepriſe les rapports inſidieux que 
Thypocriſie & la cupidité te rendirent pour 
e & denaturer la * ſenſibilitẽ de 
ton ame. 

1 ignore quels ſont Tos Gntimens des autres 
Souverains ou des Princeſſes de ¶ Europe 3 notre 
Egard; mais quand je vois un Louis XVI, dont | 
la tendre ompaſſion vient d affranchir les ſujets 
de pluſieurs provinces du fardeau des cor- 
ves, reſtes odieux de Feſclavage ſeod al. 
quand Fapprends qu une Imperatrice a afſez de 
courage pour declarer au Clerge- de fon. Empire 
qui vexoit ſes autres ſujets : Malheur aux per- 
Ffm 
geénies de P Angleterre faire retentir leurs voix 
dans les Tribunaux, & goccuper- des moyens 
d'adoucir notre cruelle exiſtence. . . je crois 
au fond de mon cœur que tous les Souverains 
& les riches habitans. de I Europe s intẽ reſſant 
aux rigueurs de notre deſtince, daigneront les. 
maderer-un * „ & mettre une fin prochaing, - 

| Kt ve 
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à un eſclavage dont la ferocité leur a 6t6- trop, 
tong- tems inconnue, quoiqu elle y ſoit deſtrue- 
tive de leurs vrais interets , & que de telles 
violences tendent à la perte meme de leurs co- 
lonies. Fall NN 
Oui | Princes & Se 5 nous Hanne 
tous vos ſujets, & vos fujets les plus foumis, 
quoique les plus malheureux de toute la terre; 
nous ſommes des etres ſenſibles & hborieux , 
qui, Par nog travaux continuels , multiplions 
Faiſance de vos cultivateurs, le commerce de 
vos peuples 5 1 richeſſe de vos stats, & la 
reſſource de vos empires. Ceſt nous ſeuls qui | 
arroſons nuit &} jour vos poſſeſſions Americaines 
de nos ſueurs, de notre ſang & de nos larmes, 
pour 71 recueillir la faim, la ſoif, les ſouffrances 
& te deſeſpoir; mais Ceſt nous auſſi qui . 
comptant ſur votre protection gẽnẽreuſe, oſons 
nous jetter à vos pieds, & vous ſupplier d'a- 
doucir nos misères affreuſes. Ne nous refuſez 
pas au moins d' ordonner a a des Miniſtres ẽqui- 
tables de ſe faire informer par des Europeens 
honnetes ſi nos plaintes ſont juſtes 6.58: qu un 5 


Jour plus heureux laiſſant Echapper ſur nous un 
rayon de votre bienfaiſance , diſſipe nos tour- 


mens, & nous faſſe cherir la douceur & la féli- 


cits de votre empire. 


O vous, Magiſtrats reſpectables, que la voix 5 
des citoyens a places entre le Monarque & ſes 
Sujets, pour Eclairer le Prince & protéger les 


Peuples, wetoufſez pas dans vos cœurs, nos 


droits trop long-tems mepriſes. .. Si More- 


Lack a la témérité de vous en impoſer , pu- 


niſſez ſon audace: je me ſoumets d'avance a 
vos jugemens les plus rigoureux; mais ſi ma 
plume ſincère vous annonce la verite, Eclairez. 
les cours de vos Rois; diminuez le poids de nos 


5 travaux; ordonnez a vos colons de nous traiter 
avec moins de rigueur, & de nous donner aſſez 


X. 


Calimens pour rẽparer les pertes de la nature: 
laiſſez-nous entrevoir dans un avenir prochain 


la fin de nos tourmens. Apres plus de deux cents 


ans de rigueurs cruelles, ſoyez juſtes & miſẽri- 
cordieux envers nous, puiſque vous Etes les ſou - 
tiens des malheureux & ur vrais Poeten 


fyr . ee 
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C HAPITRE XXI. 


Societes Ch retiennes ou Philanthropiques 
qui ont cherche les moyens d adoucir 
8 d aneantir ahh hone at 


| 8 s les Socletss Chretiennes , meme 
_ celles qui ſe ſont quelqueſois montrees intolẽ - 
rantes, n'ont pu s empëcher de gEmir en voyant 
notre doutoureuſe exiſtence, & combien de 
meurtres & de ſuicides ont eclate parmi nous 
par a . & vos factenrs 6 & la Erie de 
nos maitres. - | LESS 
Les 1 les „benen „tes 
Independans, &c. &c. ont ouvertement temoi- 
gns leur tendre commiſcration à notre Egard, 3 
& blame les actions de teſtables de nos perſe- 
euteurs. Rome meme a fait faire dans tous les 
Empires, des quetes & des miffions pour la 
deælivrance des eſclaves Frangois/enleves par les 
| Algeriens ou les Barbareſques, quoiqu ils n 


ſouffrent pas la moitié des mauvais traitemens 

que nous Eprouvons dans les colonies Ameri- 

caines. 

Mais de toutes les ſocictes religieuſes „ celle 
qui s eſt le plus diſtinguee par ſa ſenſibilité, ſa 

candeur & ſon humanits bienfaiſante , Ceſt celle 


des Quakers ; exacte dans ſes devoirs, ſes 


actions, d acoord avec ſes principes, ont tou- 
jours eu en horreur Feffufion du ſang humain, 

& tous les moyens de guerre & de deſtruction 
qui, armant homme contre ſon ſemblable, les 
rend plus ſeroces que des tigres & des lions. 
Cette ſociẽtẽ paifible & reſpectable a blàmẽ 
toutes vos fureurs fanguinaires. On a beau la 
vexer par des amendes arbitraires , des inſultes 
groſſières, ſe ſaiſir de leurs biens, &c. &c. 
leur ravir meme leur liberté, pour les con- 
traindre à y prendre part, rien ma pu les Ebran- 


ler, & ils ont au contraire rendu le bien pour 


je mal; leur conduite douce & vraiment chre- 
tienne leur a gagns inſenſiblement Feſtime & 
 FaffeRtion'de tous les cœurs honnetes . „& les a 
faix. reſpecter par les Wanger meme de PAmEe- 
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176 LI Me R E-LA o x. 
rique , comme des tres privilegics de Europe 
qui ravoient pris aucune part aux fureurs ſan- 
guinaires des Eſpagnols & des Chretiens- dans 
les conquetes de PAmerique. Les menaces, les 
tourmens & la mort meme de pluſieurs de leurs 
frères, qu'un fanatiſme aveugle ou un deſpo- 
tiſme cruel ont fait perir en Angleterre ou en 
Penſilvanie, nont pu parvenir a eur faire chan- 
ger de conduite. 5 2 4400 l. | 
Quelques- uns des. membres FEY cette ſociẽtẽ 

ont cru long-tems pouvoir-acheter des eſclaves: 
pour cultiver leurs habitations en Amerique : 2 
mais ils nous ont traits avec plus d'humanité ; 
Jamais nous ne leur reprocherons la cruaute des 
autres Europeens , & notre exiſtence wm 
ceux fut plus douce & plus ſupportable. 
Nous n'en deſir Irions pas de plus fortune que 
celle de vivre ſous leur dependance, „lorſque 
leurs ames ſenſibles à nos malheurs ont ſenti que 

2 leur ame ſe refuſoit à a- les Eterniſer durant notre 1 

vie entière. Les moins ſenſibles nous ont accords: 

13 liberté après dix ans de ſervitude; mais tous 
ont tEmoigns tant d horreur & de trouble à re. 
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| tenir eſclave contre fa volonts un homme ne 
libre, qui jamais n 'avoit conſenti a S'engager ni 
a ſe vendre, que, d'un commun accord, ils 
ont rendu la liberté à leurs eſclaves , & n. ont 
garde aupres deux que ceux qui, d'un conſen- 
tement volontaire, ont voulu continuer à tra- 
vailler dans leurs habitations > moyennant un 
traitement doux, une condition libre & un ſort 
qui pũt ſuffice ? a tous les. beſoins de la vie. 
A ces traits gEnereux Gamour & de bien- 
faiſance humaine, je reconnols les vrais Dif- 
ciples de TJeſus-Chriſt ; car leur premiere loi, 


apres Phommage dii au Createur , Etoit Eaimer 
geEneEralement tous les hommes comme leurs 


| freres, de les ſecourir dans leurs beſoins, & de faire 
du bien meme A leurs ennemis. | 


Peuples Europeens , leurs ſeuls exemples ren- 
Aront votre ſouvenir toujours cher a nos cœurs; 
puiſqu il exiſte parmi vous des ames belles & 8 
: genereuſes , n'<touffez plus votre foul bilits 3 
rompez un jour nos fers, & vous ſerez alors 
les” Chretiens bienfaiſans de h terre, puiſque 


vous aurez conſerys la liberrs le bonheur 


x58 L x Monz-Lack 
& l'exiſtence de plus de deux cents mile 
eſclaves qui ſortent tous les ans de Afrique 


pour perir en Amérique. 


II exiſte en Europe un grand nombre d'eta- 


bliſſemens deſtinés à ſoulager les malheurs de 
Phumanits ſouffrante. Les malades , les vieil- 
lards, les aveugles ont des h6pitaux ouverts à 
leurs infirmités. Les pauvres , les inſenſcs , les 
orphelins y trouvent des aſyles de charits con- 
tre les malheurs attaches à la nature humaine, 
tandis que nous, enchainés & trains aux extre- 
mités de la terre, traits avec la dernière ri- 
gueur „ victimes de mille maladies mortelles, „ 
nous ſommes oublies de tout Punivers ; nos 
misères ceſſent de faire la moindre impreſſion 
ſur vos ames, lorſque les plaiſirs de la capitale 5 
viennent vous diſtraire! un inftant, ou fi vos cceurs | 
| en ſont par fois affe&es , les influences de Pava- 
rice, la voĩx preponderante de nos colons im- 
poſteurs en etouffe preſque aufſi-r6t toute la 
. fon bullts 0 . 


- = ——_—_ 


* 2 - —_ - * 2 2 * 2 _ 4 


— —— — r 


(a) Jopals you ds jours quill view ds 


jours ſouvenu pour épuiſer ſur nous tous les 


moyens de rendre notre exiſtence plus cruelle; 


les loix memes faites en notre faveur portent em- 
preinte d'une cruautẽ deſpotique; elles impoſent 
à une amende un Blanc qui, dans ſa ſureur 3 aura 
tus volontairement un Noir, ou qui Paura traĩtẽ 

avec trop de violences. Mais ou ſont, dans une 
| habitation , les tẽmoins qui depoſeroient en 


notre faveur? Un Negre n'oſeroit le faire contre 


 $6tablir dans Paris, dans Londres & dans pluſieurs autres 


villes de PAngleterre, des Societes Philantropiques * 


dont unique objet eſt de chercher tous les moyens de 


proctder 4 Tabolition de la traite des Negres & 2 
| Tancantifſement de leur eſclavage, Je fais des vteux 
ardens pour que leurs vues ſoient ſecondées & remplies 
par la generolite de toutes les ames bienfaiſantes , & 


ſur- tout, pour qu'elles ſoient ſoutenues par cette heureuſe 


5 perſeverance qui , ne ſe rebutant pas des premiers 
obſtacles multiplies par la cupidite, peut ſeule rarvenir 


a des ſuecès Eclatans, Un fi beau projet realiſe ſeroit le 
rriomphe de Vhumanize Europ6enne. 


Part TRE Pant ri - I 
Nous avons toujours ẽtẽ oublics ; lorſqu- il seſt 
agi dadoucir nos misères; mais on S' en eſt tou- 
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ſon maitre. Eloignés en pleine campagne de 
tous les Etres ſenſi bles, perſonne ne prend part 
à nos tourmens; & les Blanes ſe ſoutiennent trop 
entr eux pour rendre un tẽmoignage qui pourroit 
nuite à leurs voiſins, en les accuſant d'une inhu- 
manitẽ dont ils ſeroĩent eux-memes coupables; &, Y 
par une ſuite cruelle de notre ſituation „tous les 
crimes des Blancs envers nous, plonges dans un 
Eternel oubli, reſtent donc toujours impunis.! Mais 
lorſqu un Negre a le malheur de menacer un 
Blanc, ſon corps et dechirs a coups de verges 
juſqu'à ce que le fang coule de toutes parts 3 


= & fi „par un accident involontaire, un eſclave , 


en ſe defendant contre les violences de ſon mat- 
"2s. : avoit le malheur de le bleſſer „ il ſeroit 
brülẽ tout vivant. | 
"ob: moindre querelle parmi 1 Negres 
eft ſur le champ conſidẽrèe comme une re- 


bellion, punie des ſupplices les plus violens Y 


; quelquefois meme de la mort. Enfin, les plus 
5 ſimples fautes dattention dans les travaux, ſou- 
vent occaſionnẽes par Pepuiſement dun corps 


2 extEnue par Texcts des fatigues & le defaut des 
alimens , | 
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| : aliens, font punies a la Jamaique. par la diſlo- 
cation de nos. membres, & dans autres Iſles 
|: par des coups de fouet fi violens que nos 
chairs en ſont ſouvent dechirées par lambeaux, | 
qu'on a ſoin de couper enſuite avec des ciſeaux. 
En un mot, il wexiſte point de loix en notre 


faveur qui regoivent leur exẽcution; & tous les 


| ordres qui tendent à protẽger notre vie, & à 


a 


mettre des bornes lEgitimes 2 la violence de nos 
perſEcuteurs, , ſont auſſi peu confi deres, que Sils 
n euſſent jamais exiſte, Si un ou deux e EvEnemens : 


de ce genre parviennent par haſard à la con- 


noiſſince d'un Commandant dans le cours une 


; année, il ſevira peut- Etre contre un colon trop 


ö inhumain; mais à la faveur d'un tel exemple 5 
it enſevelit dans un sterne! oubli des milliers de 
= crimes qui, ne ſortant pas du ſein des habita- bs 
tions champetres „ faute de ſurveillans , ne par- 


viennent jamais juſqu'a lui. 


Lorſque la force d'une conſtitution vigoureuſe 

N nous offrant la triſte conſolation de prolonger 
nos peines, fait atteindre quelques uns de nous 
aux extrẽmitẽs de la vieilleſſe, nous ne recevons : 
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1 Mon- 1. 1 e 


de nos maitres aucuns des ſecours neceſſires x 


nos infortunes ; ils nous refuſent juſqu'aux pre- 
miers beſoins de la vie, & pluſieurs dentre 
nous, réduits par la faim a chaſſer les chiens 


qui devoroient un bzeuf ou un cheval morts de 


maladie, jettẽs en plein champ, ſe ſont vus obliges i 


de diſputer cette nourriture inſipide & mortelle 


contre les plus vils animaux; de couper des mor- 


ceaux d'une bete morte & quelquefois pourrie og 
& pour nous empscher de mourir de faim, de la 

manger toute crue, toute ſanglante , toute cor- 
rompue, & de paſſer meme la nuit couches auprès £ 
de notre proie, pour la conſerver & pour em- 
pecher que des betes fauvages ne nous en pe 
vent pendant Ia nuit To Pp pet 


A Pile de France , notre deſtinse eft auſſi 80 


: cruelle ; ; au point du jour, des coups de fouct 
ſur nos caſes ſont le ſi⸗ gnal qui nous appelle au 
5 travail; tous SY rendent avec leurs outils ; & 


tt. 


Pd 


tm... 


— = 1 


(a) 9 à ce ſujet un excellent Vorage 1 a Pille de 
France & au C ap de Bonne-Eſperance , &c. publics par 


un Officier du Roi, tome premier, page 19% 5 
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nuds comme des vers, nous travaillons vigou- 
reuſement ſans relàche, dévorés par Pardeur 
d'un ſoleil brülant. On nous donne pour toute 

nourriture du mais broye cuit a l'eau, ou des 
pains de manioc. Tout notre vetement conſiſte 
dans un morceau de toile; & ſi nous laiſſons 
appercevoir la moindre negligence dans notre 
travail, on nous attache les pieds & les mains 
ſur une echelle; & notre commandeur, arms 
d'un fouet de poſte, nous donne ſur le derrière 
nud cinquante , cent, & quelquefois' juſques a 
deux cents coups , dont chacun nous enlève 


une portion de chair; & lorſque nous ſommes 
| ainſi cruellement dechires & enſanglantes 4 on : 
nous met au col. un collier de fer à trois poin- 
tes, & on nous ramene au travail pour FP: ſervir 
dexemple aux autres eſclaves. Mais ce qu'on 
auradela peine à croire, c'eſt que nos femmes, 
meme pour des fautes auſſi legeres , ſont trai- 
| tees avec la meme rigueur. Tout, juſques à a ref 
poir d un avenir plus doux, nous eſt enlevè, & 
nous avons devant nos yeux que la certitude 
des tourmens ſans fin, oud une mort plus prompte. 
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Quel contraſte affreux d'une ſituation auſſ 
ep en Amerique, avec la douceur de 


notre exiſtence en Afrique! Oui, dans ces tems 


heureux ou les vaiſſeaux Européens navoient 


pas encore abordẽ nos cotes > pour y porter le 
trouble & tous les fleaux de la cupidite, des 
guerres & de Feſclavage „ la jolie, la liberté & 
Tindependance rẽgnoient dans toutes nos ames. 
Nos champs fertiles, paiſ blement cultivẽs, pro- 
duiſoient avec peu de travail des fruits, des 
plantes, des lẽgumes delicieux & des moiſſons 
| abondantes ; le champ le plus mediocre ſuffi- 
ſoit à nourrir une famille entière „& nos pitu- 
rages ẽtoient couverts d une immenſitè de beſ- 

| tiaux & autres animaux domeſtiques. 5 


Europeens , vous ne connoiſſez pas toute la 


kelicité dont vous nous privez; non, jamais 


vous wavez gotite la douceur de vivre libre * 


ignorẽ, independant de toute la terre. Vingt 
fois le jour dans ma patrie, j'6tois paiſiblement 
0 couchs ſous Parbre qui me nourriſſoit ſans cul- 
ture; jy jouiſſois du 11 de 1a vie, de cette 5. 
| heurcuſe | Paix que vous avez jamais Connue | 
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Gans vos colonies; de-la je contemplois dans 
une douce indolence, deux ou trois morceaux 
de terre qui reuniſſoient cent productions diffé'- 
rentes; un ruiſſeau deau pure & limpide ẽtan- 
choit mieux ma ſoif que vos liqueurs perfides 
qui ont calcinẽ nos entrailles , enflamme notre 
fang, & allumé dans notre ſein un embraſement 
qui nous dé vore. Mille jouiſſances delicieuſes sy 
diſputoient à Venvt le charme de dilater mon 
ecœur, & d'y faire Eclore tous les plaiſirs de la na- 
7 ture la plus riante. Je n'avois alors dbautre crainte 
que Parrivee de vos vaiffeaux , & la frayeur 
d'etre peut ètre du nombre des victimes deſti- 
ncées à porter vos fers. Ce triſte preſſentiment 


K , 
* 


meut pas le tems de ſe realiſer, parce que ai 


3 abandonne une patrie auſſi dangereuſe pour viſi- 
ter PEurope , & y fixer mon ſort. Mais il elt 
cruel a mon cœur dere reduit à fuir les lieux 

qui m'ont donnè la vie, paree que vous les frẽ- 
quentez, & que vous ne ceſſez d'y apporter tous 

les ans Feffroi , la mort, la conſternation & 
| reſelavage. 1 TY 

Heureuſes les Etrangdres f Oeſt vous , s | 


* | it 


| . Lz MonnLac k. 
| gensreux Frangois, qui avez les premiers 


adouci les miggres de vos eſclaves dans la plu- 
part de vos colonies, Vos loix plus favorables 


= wx © 


— ” — —— — ST. _— 
one — — en 


ont protege leur ſort”, & ſoulagé leurs infor- 
| tunes; ; vous avez meme tenté de les inſtruire 
dans ce cults ſacrẽ que toutes les creatures ſen- 


— 
4 


ſibles doivent au createur ,- en nous infpirant la 


plus vive reconnoiſſance pour les bienfaits du 


Tout puiſſant; vous avez recueilli le prix de 


votre humanits: nous avons partage vos vœux 
A vos prières. Nous avons été attendris, en 
| | vous voyant ſuivre les principes de charits que 
; | * . la Religion vous preſcrit; nos cœurs, en vous 


= . voyant agir de la ſorte, ont ẽté convaincus que 


= | vos principes religieux devoient étre Touvrage 
f . de la Divinits meme, puiſqu ils vous avolent 
i = . inſpire tant de vertus. 73 

= „ Non- ſeulement vous nous avez permis PR nous 
- repoſer le Dimanche pour employer a des 
EVZ ſpirituels; mais votre generoli tE nous 


Q accords un jour de la ſemaine pour trayailler 


| x Do A notre profit; &, par ce moyen facile, nous 
1 avons paiſiblement gagns de quoi ſuffice 2 a tous 


/ 


avez mèrits. 
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nos beſoins. Quelques uns de nous, plus labo- ; 
1 5 ſans doute , Apres douze ou quinze ans 
deſclavage & de travaux hevreux & aflidus , 
font parvenus à ramaſſer de quoi vous payer le 
prix de leur rangon, & jouir de cette liberts 
precieuſe qui fait la {elicits de tous les ẽtres ſen- 
fi bles & raiſonmbles. 
| - eGenereux Fr angols 5 More-Lack vous rend 
ici. la juſtice que meérite votre bonts d'ame; 
vous avez ſurpaſſe toutes les nations Euro- 
peennes en vertu & en ſenfibilité; tant de 
bienfaiſance a pẽnẽ trẽ nos cœurs d amour & de 
reconnoiflance pour nos maltres, ſouvent nous 
parlons de vous dans nos triltes cabanes, & 
nous formons des vœux pour que de ſi beaux 
| exemples ſoient plus genEralement ſuivis. Nous 
avons été plus loin; car nous penſons que la 
E gloire d' accomplir 1 ouvrage de notre delivrance 
vous eſt referyse 3 & au: vous ne fouffrirez pas 
Tune autre nation vous enleve le prix que vous 
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CHAPITRE XXIL. 


Acuſutions ne contre les Voirs. 
0 
Con MBIEN d imputations faulſes & öl- 
tantes la calomnie n a-t-elle pas imagine. & 
 accumule ſur nous, pour juſttfer PFinjuſte ri- 
gueur dont on nous accable! Si on daigne-les 
examiner un inſtant, on en ſent auſſi-tot toute 
Tabſurdité. 
4. On nous accuſe etre ene race d hommes 
2 privee de talens, dimelligence,, de eapacite 989 
raiſon, 
Comment nos maitres n te" . ſi 
nous ſommes privẽs intelligence, puiſqu' ils 
1 5 retouffent parmi nous, en nous interdifant tous | 
5 les 1 Jen faire uſage 0 a 22 Ouvrez les 


. 7 4 > N . : — 
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Z (a) La W etoufſe le genie & Teſpric bumain. 
Le Payſan, libre en Angleterre, a du caractere & de 
Tenergie: ; ic Serf Polonois elt ard, & e 5 mais 
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livres des Voyageurs qui ont viſits nos contrees 
2 natales , ceux qui ont parcourn notre patrie ont 
vu le contraire; puiſque leurs ouvrages cités 
ci: deſſus vous annoncent que nos terres y ſont 

bien cultivees, & que nos plaines reffemblent à 
de rians jardins; que nos mœurs y font douces 
8 affables , & que ceux qui ont Etudis les ſcien- 
ces y ont reuſſi. Les arts mEcaniques y { ſont dans 
notre genre preſqu auſſi perfectionnẽs queen Eu- 
rope; la littérature & les belles. lettres y ſont. 
cultivees avec ſuccès. Lifez les lettres d'Igna- 
rius Sancho, les Cuvres de Phillis Wheatly, 

les Memoires d Andre Brue, &c. &c. &c. & 
ron verra ſi les doux ſentimens de fhumanitẽ & 
les charmes d'une imagination agreable n'ont 
pas ſouvent diſtingus notre plume. Enfin , puif- | 
que nous avons parmi nous d'excellens Aſtro- 


— 


les eſclaves de FAmerique ſont abrutis & milcrables. 
L inſenſi bilité dans le comble des misères humaines eſt 
5 ſans doute un ſeconrs divin, & Homere a eu raiſon de 


dire: Quand Tupiter condamne un homme a Leſcla- _— 


vage, il lui gte ia moitie de Jon eſprite 
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nomes. , qui probablement Tetoient avant 


vous (a), il eſt a preſumer , Caprds cela, que 
nous avons de juſtes droits à la raiſon humaine 
&c que nous poſſẽdons auſſi quelqu' intelligence, 
malgré tous les ſoins que vous multipliez bar- 

barement, pour en enn juſques aux moindres 
traces. 


2. On pretend que notre indolence naturelle 


ne peut etre vaincue gue par des traitemens Vi 


goureux. 


Voict notre \ rEponle.: Nous fommes indolens 


dans notre pays natal, parce que la terre 7 
exige peu de travaux, pour y produire avec 

abondance; parce que nous avons peu de be- 
ſoins, qu'un climat chaud, d'une temperature 
toujours ſupportable, exige peu de vetemens & 
par conſẽquent peu de ſoins pour tous les beſoins 
de la vie: & lor ſqu'ils ſont ſatisfaits, nous goũ- 


— 


(a) On croit avec "aiſbo que bas Chaldeens & les 


Chinois poſſedoient YAftronomie let tems avant les 
bo Europkens. | 
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tons avec delices le repos. Mais nous cheriſſons 
travail, lorſqu'il eſt moders, & qu'il entre- 
5 tient agilite du corps & les forces de la na- 
ture, au lieu de les epuiſer. Nous regarderions 
Eomme un malheur reel , fi nous Etions cor- 
damnes à ne jamais rien faire. Eh! comment 
oſez-yvous vous plaindre de notre indolence ! 
Colons barbares l... puiſque ſur vingt- quatre 
heures que dure le] jour & la nuit, vous exigez 
de nous au moins dix-huit heures de travaux 
forces, .& quelquefois vingt; de ſorte que nous 
avons ſouvent que quatre heures de nuit, du- 
rant leſquelles il nous faut moudre un peu de 
grain, le faire cuire is manger, & prendre 
un repos de la plus courte duree , pour recom- 
mencer Eternellement les memes fatigues ?. * 


39 Vous afſurez aux Europeens, qu rant des 

Eva de guerre, Peſelavage eft notre con- 
dition naturelle & inevitable, 

= eſt vrai, nous ſommes vos priſonniers : 
mais comment le ſommes- nous? C'eſt ce que 

vous ne leur dites jamais. Oui, = elt vous- 


3 pa \ 
| = „ or=s 2 
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memes dont les vaiſſeaux viennent fomenter 14 
Ne dans nos climats; ce ſont vos facteurs: 


, par leurs ſourdes intrigues chez nos Prin- 
ces, viennent leur offrir des liqueurs violentes 


& des marchandiſes, pour les engager à vous 
livrer les peuples d'une ville entière qui auront 


| Echappe 2 a un maſſacre generat; ou, pour com- 
- @horreur, lorſque nos Princes ſont repoul- 
| tes par leufs ennemis, ils vous livrent leurs pro- 
B 
| 
| 


pres ſujets. 


* Apres nous avoir arraches de notre pa- 


: trie, , pour nous faire Eprouver les plus cruelles 


- a5.” - — a 1 
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violences, vous oſez encore affirmer que vos 
eſclaves ſont plus heureux. dans les eravaux de 


vox habitations ,  qufuls tc be fur ent jamais dana ; 
leur patrie. 5 


er „ r= ai oe . 
P —.— 
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| 5 F | Voyer tous les priſonniers is guerre de la 
| 1 Guinee & des autres nations de la terre; ſont-ils 
3 iamais reduits a une condition deplorable comme 

| 1 — la nöôtre? Sont-ils maltraités, tourmentẽs & 5 
N ſupplicics comme nous? Sont-ils réduits aux 


miseres les plus. affreuſes, juſques au dernier 
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Foupir de leur vie? Ont-ils j jamais Eprouve toute 
la tyrannie d'un maitre inhumain qui ſe plaita 


rEpandre leurs ſueurs „2 faire couler leur ſang , N 


&x leur faire deſirer la mort ? 

8. Its ront pas le droit de ſe plaindre des 
caprices dun maitre gui les a achetes pour en 
di iſpoſer | a ſon gre. 

Lorſque vous dechirez nos chairs par lam - 
beaux, que vous nous faites rompre les bras & 
les jambes; que, ſur les plus legers ſoupgons , 


vous nous condamnez a ax ſupplices les plus 
cruels, nous n avons 1 le droit de nous 


nds INDE 


ts Sans te ſecours des — SD on 


ne pourroit jamais parvenir a produire le ſucre, 5 


le rix, ni les autres commodites de ta vie. 


II eſt faux que cette culture ne puiſſe ſe faire, 
fans y facrifier la liberté, le ſang & la vie de 
deux cents mille malheureux tous les. ans; 3 il eſt 


Egalement faux que des ouvriers libres & vo- 


Lontaires ne 5 pas ſuivre les x memes arur, 3 
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Mais en ſuppoſant, contre evidence meme e de 


la verité „ qu'il vous fallfit encore des eſclaves 
pour cultiver le ſucre & le cafe, eſt- il donc nẽ - 
ceſſaire qu'ils ſoient eſclaves toute leur vie pour 
cultiver vos plantations 2 5 

Les mines qui jadis etoient le travail des 
eſclaves & des criminels, par de juſtes encoura- 


gemens, ſont a preſent exploitees avec plus de 
ſuccès & de benefices par des hommes libres qui 
regoivent chaque jour leur ſalaire. Voyez fi, 
dans les climats od la ſervitude eſt volontaire , N 
95 le riz, le ſucre & les autres productions n'y ont 
pas auſſi parlaitement rẽuſſi que dans ces files 
malheureuſes ou homme abruti eſt au- deſſous 
meme des plus vils animaux. Voyez enfin fi Eu- 
rope entière, qui regorge de fleuves, 1 de lacs, 
de rivières & de montagnes, weſt pas couverte 
des produdtions les plus abondantes quoiqu elle 
ne ſoit cultivee que par des charrues attelẽes 
de beeufs ou de chevaux? 


Peut etre en coilteroit il un pen plus pour 


produire le cafè & le ſucre, gil falloit employer 


a leur culture des bommes libres ou des che- 
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vaux, &c. Mais quelle comparaiſon Va-. il a 
faire entre le prix de ces denrées & les crimes 
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abominables que vous commette2 en Guince, 
ou les misères affreuſes auxquelles vous nous 
facrifiez pour boire du cafẽ a un prix un peu . 
plus modere 7 
Au pis Aer, le ſucre ſeroit plus cher; vos 
benefices ſeroient moindres, & ce ne ſeroit pas 
un grand mal pour vous. Au contraire, cela 
vous forceroit à une adminiſtration plus ſage & 
plus Economique , & vous engageroit probable- 
ment à ne pas conſumer dans une prodigalitẽ 
revoltante des productions de pure ſenſualite quĩ 
ont occaſionnẽ tant de meurtres & tant de ſang 
. repandu pour vous. 
Oui, malgré vos vaines declamations „ le 
ſentiment intérieur de mon ame m'a toujours 
fait penſer qu'il y auroit moins de mal pour 
Europe entière de ſe paſſer de vos productions 
perfides, que de faire perir tous les ans quatre 
cents mille Noirs égorgès en Afrique , & deux 
cents mille ſoumis en Amerique 3 a des cruautes 
_ fans exemple 3 & tout cela, pour boire uni- 


— 
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\ quement du cafe & du ſucre. Si » Pour mettrs 
fn & tant de crimes , on offroit a I'Europe 1 
Talternative de renoncer au cafs, ou de conti- 
nuer tant de forfaits en Afrique & en Ame- 
rique, je doute qui il exiſte un Europcen i impar- 
tial qui ny renongat pas ſur le champ. 
Mais puiſqu on peut s en procurer les jouil- 
i Fs fans remords , il n'eſt pas neceſſaire dy 
renoncer. Si vous mettiez un terme 2 notre 
eſclavage, ou que vous nous laiſſaſſiez de juſtes 
moyers de nous racheter aprds dix ans de tra- 
: vaux, vous ſeriez mieux ſervis, plus TEVErES, 
plus cheris , & vous ceſſeriez au moins de mẽ- 


riter les titres des plus cruels perſecuteurs du 
genre: humain. OW 


& 


. Vous arts qu 31 Bt 0 envers les E 
Negres d une ſubordination tres· ſẽ vere, . pour 
eéviter les troubles & les revoltes qui pour- 
= roient elever parmi eux; & qu 'Etant plus 
nombreux que les Blancs, on riſqueroit à a tout 
moment detre leurs victimes. 


Oui, colons barbares , c 'elt d a quoi vous devez 


tous 5 
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tous les jours vous attendre.. .. Angleterre ! 
que tes malheurs te ſervent au moins de legon; 
ta ſeule tyrannie ta deja fait perdre la moitié de 
tes poſſeſſions en Amerique ; la cruauts des co- 
lons de tes iles doit t6t ou tard leur faire ſubir 
la meme revolution ; &, pour peu qu' ils tardent 
encore 4 adopter la douceur des colons Fran- 


gois, une telle revolution ne ſera pas Eloigace, 


J. Partie. M 
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CHAPITRE XXIII 


Reclamations des hommes Noirs , appelles 
injuſtement eſclaves. 


Poor Us les Voyageurs Anglois, & ceux : mins 
de vos Obſervateurs qui ont le mieux examine 
la culture des colonies à ſucre, ont écrit & de- 
elarẽ que la ſeule quantité de Noirs qui exiſtent 
en Amerique , &toit ſuffifante pour donner 
aſſez d hommes libres & de cultivateurs volon- 
taires pour Texploitation totale des colonies ; 5 & 
ous ont penſé, d'un ſentiment unanime, que 
i Pon fayoriſoit leur population, en rendant leur 
fort ſupportable, au lieu d ancantir notre eſpece, 
| on parviendroit 3 a la multiplier a Vinfini. a 
Un Auteur celebre, & generalementconnu (a) 
dans ſes Fade recherches ſur la population 


= * Py * * — 


* 


(a) Eſay on he e Population of Ancients Nations, 5 
& Hume: 


* 
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des Anciens, nous a dit que » les reſtes C ef- 
9 clavage qui exiſtent encore en Amerique ſont 
peu propres à exciter le deſir de le rendre 
» plus univerſel. La durets & PFinhumanits des 
29 perſonnes accoutumees dds leut enfance à 


3 


3 


„ commander a es eſclaves avec un empire 
» fans bornes, & à fouler aux pieds leur ſem- 
» blable , „ont ſuffi. Pour avoir en horreur | une 
> autorite fi injuſte; ; un ſerfavili par un travail 
>» force, wa plus de gotit pour la vie: il ne 
> voit plus dans ſon maitre qu'un tyran baibare 


ww 
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„ qui ſuce tout le ſang de ſes veines , & lui 
refuſe ſon néceſſaire. Enfin , les travaux ri= 


* 
— 


„ goureux de Feſclavage ſont generalement con- 
traires au bonheur & à la population de Veſs 
pece humaine; on y ſuppleeroit avec avan- 
tage, en introduiſant Tulage des ſerviteurs a 
OY gages. cc Es - 
Wa première grace que nos cœurs ſollicitent 
au nom de Phumanité trop long-tems outragee z 
Ceſt Pentidte abolition de la traite des Negres 
miles, en deferidant deformais , ſous des peines 


ſevdres , toute eſpèce — des eſclaves 
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FU Afrique dans vos poſſeſſions Angloiſes, except 


ceux de nos compatriotes qui, dans Veſpoir 


d'une rẽcompenſe, ou de rejoindre ſes proches 


parens, conſentiroit a venir cultiver PAmerique, 


non pas a titre d' eſclave, mais comme cultiva- 
teur libre & volontaire. | 
La ſeconde grace apres laquelle nous ſoupi- 


rons depuis ſi long- tems, c'eſt qu'il ſoit ordonnẽ 
que la ſeule traite des Negreſſes ſoit permiſe, & | 
qu'on y encourage les facteurs par des rẽcompenſes 
ſuffiſantes pour les determiner a nous amener 
dans vos colonies aſſez de femmes pour 5 
£ remplacer , par une population ſaine & perma- 
nente, les pertes in&vitables que nous Eprou- : 
vons tous les ans par la mortalits. | 


Ta. troiſſeme que nous ſollicitons , ceſt 


| de nous affranchir apres dix ans de tra- 
vaux & deſclavage. Neeſt- il pas juſte qu un 
malheureux Negre, après avoir doublé par ſon 
F trayail le prix qu il a colts a ſon. maitre , re- 
| Solve en recompenſe le don de ſa liberts? 


Puiſque vous avez adopt un genre de ſervi- | 


eude & Coppreſſion vingt fois Plus rigoureuſe | 
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que celle des Grecs & des Romains, adopter 
donc auſſi les loix de bienfaiſance & de mode- 
ration qui adouciſſoĩent les ſouffrances de la ſervi- 
tude qu'ils impoſoient, en autorifant, comme eux, 


le peculium, Pemancipation & Vaffranchiſſement. 
Partagez le terrein de vos habitations en dix 


portions Egales, & vos Negres en dix troupes 
de travailleurs: donnez un canton fixe à cultiver 


à chacune; & Feſclave de chaque troupe qui 


aura fait le plus de travail, & ſe ſera le mieux 
diſtingue par ſon activité & ſon exactitude, 


recevra ſa liberté après la recolte , & ſera 
paye de tout 1e travail qu'il continuera d'y 


faire, comme journalier affranchi; juſqu'à ce 


qu il ait gagné de quoi ſe meubler une caſe 5 


E acheter des outils, & ſe marier: &c. 


Tt objet le plus important de notre affran- 5 
chiſfement , ſeroit de Petablir par des loix 
juſtes . claires & invariables , qu' aucun pro- 
prictaire ne ptit jamais Eluder. Des lors un 
Negre devenu libre, gagnant par fon travail le 
double de ſa depenſe journaliere „ ſe marieroit 
volontiers; & Pon verroit Eclore des familles 
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nombreuſes, dont les plus pauvres, toujours 


obligees de travailler aux terres, fourniroient 
aux colons plus de travailleurs qu'ils n'en au- 


roient beſoin; & notre eſpèce sy multiplieroit 
ſans peine, ſans Etre obligés d'aller nous maſſa- 
crer & nous enchainer en Afrique. La paix, le 


bonheur & la liberts mettroient fin pour tou- 
jours aux crimes ren de la traite des 


Negres. 


Rois, Prinees & Magiſtrass de la terre, qui 


prot6gez les infortunés, & ſecourez tous les 
jours Finnocence 3 daignez jetter ſur 
nous des yeux de compaſſion, & ne refuſez pas 
votre oreille & votre ſenſibilits aux cris de tant 
= de matheureux , > qui; „ayant dautre eſpoir 
qu'en vous * rẽclament votre juſtice & votre 
bienfaiſance. Puiſque vous tes confideres comme 
les Dieux de la terre, ſoyez les pratecteurs de 
dix millions de miſérables ſujets trop cruelle- 
men perſẽcutés: laiſſez vos ames s'attendrir 
fur ce tableau fidele de nos misères, & regardez 
avec une juſt indignation les Courtiſans i im- 


pe beurs qui benteran de les exculer, 
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Apreès plus de deux cents ans de cruautes 
atroces faites 3 Phumanite gémiſſante, que 
votre generoſits Eleve fa voix contre la tyran- 
nie, & oppoſe un frein redoutable a nos perſẽ- 
cuteurs 1 
La raiſon, Fhumanits & la Rallgion recla- 
ment votre puiſſance pour la conſervation de 
notre exiſtence & la ſin de nos tourmens: nos 
voix expirantes vous conjurent de ne pas ſouf- 
frir qu'un ſyſteme d'oppreſſion & de barbarie ſe 
| perpetuant ſous vos loix juſques dans les cles 
Aa venir > terniſle ja ſageſſe de votre Adminiſtra- 
tion, & laiſſe à vos ſucceſſeurs la douce elicits 
| davoir repandu Teſpoir Wy conſolation & Tal- 
leégreſſe dans des cœurs accables de detreſle & 
de dſeſpoir! 
Si les motifs de notre eſclavage 7" injuſtes 
& odieux dans leur principe, Vantiquits ne 
ſauroit donner une ſanction legitime aux for- 
faits qu elle entraine, elle ne pourroit juſtifier ſes. 
cruautẽs, encore moins vous donner un titre 
pour en perpetuer les horreurs. 8 
Et pailquii eſt contraire a requits Caben- 
| M iv 
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donner le ſort, le traitement & la vie de plu- 


fieurs millions de ſujets utiles & laborieux, aux 
fureurs & aux traitemens ſanguinaires d'une 
poignée de colons cruels , dont Pinteret reel. 


eſt dabreger nos jours pour accroitre rapide- 


ment leur fortune & leurs prodigalités, nous 
implorons la pitie de nos Rois & la protection 
des Magiſtrats qui les environnent, pour Eta- 
blir des loix plus favorables à notre exiſtence , 
afin de ſoulager nos miseres affreuſes, de mettre 
un terme à note ſupplice & une fin a nos dou- 


. * ; 


Fin de la premiere Partie. 
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CHAPITRE PREMIER. 


Origine de PEſclavage. parmi les Anciens. 


Lows ECTION la plus forte qui nous ait ẽtẽ 
faite pour Juſtifier Peſclavage , C'eſt que des. 
Tantiquité la plus reculce „il fut connu dans 
pluſieurs Empires, que ſon uſage a ẽtẽ conti- 
nue & favoriſe des Nations meme tes plus Eclai- 
rkces; jadis chez les Juifs durant leur Theocra- 
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tie, & depuis eux, chez les Grecs & les Ro- 
mains, dans les tems les plus floriſſans de leur 
exiſtence. | 
Ceſt une verits cruelle qu'il But avouer à 
regret; mais if faut ẽgalement convenir que, 
chez aucun peuple de la terre, la ſervitude ne 
fut adminiſtree avec autant de rigueur & de 
c.ruautès que dans nos Colonies Americaines. 
Pour Fapprécier avec plus de Juſteſſe, exami- : 
nons-en Porigine & la difference. 
Leſclavage parmi les Anciens eut trois cauſes 
| 9 zeneérales. 


19. Les priſonniers de guerre que les Tuife 
condamnoient « à la captivite, & que les Genezaux 
Erecs ou Romains menoient en triomphie enchaines 
@ leur ſuite, lorſiu ils revenoient de leurs expe- 
| ditions militaires, Le droit que nous avons ſur 
des ennemis vaincus nous permet fans doute de 
les mettre hors d'etat de nous faire aucun 

dommage; mais il ne nous autoriſa jamais fans 

: injuſtice à a les accabler de traitemens durs, & 


a les faire Perir par les violences les plus i 
er uelles. 
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29. Les debiteurs inſolvables qui ne pouvoient 
payer leurs dettes, etoient obliges de ſe vendre 
eux-memes & leurs creanciers. L'injuſtice de ce 
genre defclavage eſt frappante : car reſclave 
ayant plus aucune propriẽtẽ à lui, du moment 
qu'il s' eſt vendu, il eſt Evident que ſon maitre 
poſsède auſſi le prix qu'il lui a donne pour Vace 
querir en qualité d'eſclave. 

30. Eaſin, les enfans d un debiteur inſolvatle 
ou d'un priſounier de guerre étuient Egalement 
reputes efelaves, de mime que tous ceux qui 
avoient regu leur naiſſance dans le ſein de la ſer- 
vitude. Comment la raiſon pourra-telle jamais 
juſtiffer le vol fait de la liberté d'une creature 
innocente, qui; nayant pas encore exiſte, n'a 
pu contracter aucune dette, ni falre jamais le 
moindre mal aux ennemis a fon pere, ni a &@ 
* 
Mais en ſyppeſant meme que les Grees & 
les Romains euſſent des droits fondes fur la li- 
berts de leurs debiteurs ou de leurs priſonniers 
de guerre, il eſt au moins certain qu ils les 


traĩtoĩent avec plus de douceur & d'humanits 
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que nous. Leſclavage regut des bornes parmt 
eux ; les Juifs meme qu'on a cites avec raiſon 
comme le peuple le plus avare & le plus cruel 
de la terre. . ces Juifs, dont les loix encore 
imparfaites leur permettoient beaucoup de choſes , 
à cauſe de la duretè de leur ceur (a), avoient 
limits Feſclavage à des termes fixes. Ils Etoient 
a plus ou moins longs, fuivant Faccord & le libre 
conſentement de ceux qui Etoient obligés de 
ſe vendre. Ceux memes qui, par de triſtes &v& 
nemens , y &totent condamnés pour la vie, 
Etoient traitẽs avec un ſoin tout particulier, 8 


ce ne fut jamais que contre les Payens & les 


Kdolitres que les Juifs deployèrent, par ordre | 
de Moyſe, ces fureurs ſanguinaires qui, dans 
des ſiecles plus éclairẽs, fe ſont malheureuſe- 
ment renouvellees dans plufieurs Empires avec 
la meme cruauté. Mais parce que les Juifs ont 
reduit en eſclavage les adorateurs des faux 
Dieux, mis leurs habitations en cendres, ren- 
verſe leurs temples, ” . fil de I'spee 
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urs vieillards , leurs femmes & leurs enfans, 
& c.. . . les fureurs dun peuple endurci doivent- 
elles ſervir d'exemples & d'autorite a des Chre- 
tiens, qui poſsèdent le divin prEcepte de leur 


Redempteur:: Aimez vos ennemis , & faites-leur | 


au bien? | 
Les eſclaves Woman furent traitẽs avec plus 
4 humanits encore. L'Hiſtoire nous apprend 
qu' ils pouvoient poſſẽder beaucoup de choſes 
en toute propriẽté, & en diſpoſer à à leur gre n 
ſans Paveu de leurs maitres. La loi meme les 
| protégeoit, & accordoit des rẽcompenſes fixes 


N 


à leurs travaux. 


Ces rEcompenſes devenoient pour eux un 
bien qui leur ẽtoit propre, & ſur lequel leur 


maitre navoit aucun droit; & ce gain Etolt ap- 
pelle peculium. peuples Anglois, &c. en adop- 


tant les loix rigoureuſes des Romains , vous 


avez aggravé ſur vos eſclaves toute la fureur des 


ſiècles barbares, Juſqu's à refuſer Poreille à leurs 
plaintes, à ne leur laiſſer rien en toute propricts, 


en les privant meme d'une partie des alimens les 


a leur conduite , & des prix à leur activité ou 
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plus n ceſſaires à leur ſubſiſtance; & pour com- 
bler le joug de leurs misères, ils n'ont jamais 
eu de protecteurs contre la cruaute de vos habi- 
tans. GEN 

| Peuples Europeens , confiderex done de ſang+ 
froid quelle eſt la ſource de votre eſclavage 
actuel, & par quels moyens odieux vous par- 
venez 2 arracher de leur patrie les malheureur 
qui vous enrichiflent par le ſacrifice Eternel de 


leur liberte, de leur ſang & de leur vie; non 
jamais il n'exiſta de barbarie Egale à la võtre, & 
quiconque Pa vue & conſideree avec attention, 
peut ſeul ſentir toute Phorreur ww h lerocite de 
vos facteurs inſpire. 
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CHAPITRE 11. 


1 affifance du Code Noir. 


bi. exiſte une loi 8 faite en faveur des 
Negres, qui ordonne à tous les colons de ne e 
pas les faire travailler le Dimanche; de ne leur 


donner os trente coups de fouet à chaque pu- 
nition. . . . leur diſtribuer de la viande toutes 


les ſe maines, du linge ou des vetemens tous les 


ans, &c. &c. Mais cette loi appellee le Code 


Noir, a toujours été Eludee, parce que per- 
ſonne ne veille a ſon exẽcution; que chaque 
propriẽtaire, dans ſon habitation, eſt un deſpote 
abſolu qui ne doit j Jamais compte de ſes actions 


à perſonne. 


Si malheureuſement un Noir oſoit ſe olaindre | 


de ſon maitre ou de ſon conducteur » fa puni- 


tion future ſeroit plus cruelle encore: il deperi- 


roit bientòt ſous leurs mains. 


Vn colon pouvant impun6ment 


— — _— a> I 4 
2 * — — pag 

= 2 
-- CADA. a 


„ malgre le 


. _ —_ . . — LET — — 

: 8 2 8 "= : y - . 8 
— — Ea — — — — b Ny - 

—— 2 — D— S r rt — 


— — < 
— 


— 
arte 


— 


192 L. MOR E- LAC E. 
Code Noir, leur ravir la moitié de leur nourri- 
ture, les Epuiſer a force de travaux; leur dé- 
chirer le corps. a grands coups de fouet, les 
accabler de traitemens barbares , les condamner _ 
lui-méme à tel ſupplice qu'il lui plait , avant 
qu*aucun des habitans voiſins en ait ſeulement eu 
connoiſſance. Ol ſont les tẽmoins qui depoſe- 
roient en leur faveur? A qui ces malheureux 
oſerdient- ils ſe plaindre? aux Juges Etablis ? ce 
ſont leurs premiers tyrans. | 
Toute I Europe apprend avec indignation le 
. maſſacre des Mexicains qui fut de courte durẽe, 
& nous jettons a peine un regard de compaſſion 
ſur les meurtres continuels des malheureux 
Negres que nous faiſons Egorger tous les ans 
pour nous procurer du cafe & du ſucre: ces 
| meurtres continuent depuis deux cents trente 
ans, ils exiſte ent encore aujourd'hui; on n'a rien 
fait encore pour y mettre fin, & nous les appre- 
nons tous les jours avec indiffèrence. L'habi- 
tude d' entendre parler ſans ceſſe des plus grands 
crimes, nous rend inſenſibles à nos for faits. Mais 
i nous apprenons en n Afrique qu'un peuple Va 
immoler 
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immoler un enfant a ſes Dieux, nous les appel- 
lons auſli-tot des monſtres & des barbares ! 

| Europeens impartiaux, examinez avec EquitsE 
les crimes des Mores a notre Egard : calculez , 


vil ſe peut, tous ceux que vous avez commis 


dans leurs contrees , & jugez enſuite quels ſont 


les peuples les plus barbares « ou des Africains 
ou de vous! - 


II. | Parte, | 
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pour ſe juſtifier eux-memes. 
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CBAFTITRE FEL 
Fauſſes excuſes des Traitans. 


J E ne repeterai pas ici toutes les manceuvres 


inſidleuſes & les moyens odieux que les facteurs 
Europè ens mettent en uſage pour ſe procurer z 
des efclaves ſur les cotes d'Afrique ; ils ont &tE 
devoiles dans la premiere partie de cet Ou- 
vrage. Je me bornerai done a examiner le juſte 
poids des raiſons que les Traitans alleguent 


ge 
I's pretendent qu'ils achetent de preference 


_ Jes criminels condamnès & mort. Il eſt, je crois , 
permis d'en douter: la juſtice des Negres eſt ſi : 
prompte, & leurs exEcutions {i-t6t termingees , 
| qu'on na ſouvent pas le tems de les acheter. 


Mais en ſuppoſant qu'ils puſſent parvenir a ſe 
les procurer, leur nombre ſeroit fi petit, qu il 


ne fourniroit certainement pas la centième par- 


tie des Noirs qui ſe tranſportent aux Illes tous 


les ans, 
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Vos facteurs diſent encore qu'ils n'acketent 


— 


purmi les nations de Afrique, que les priſon- 


niers qu'is ont fait a la guerre. Cela eſt rigou- 


reuſement vrai. Mais comment ſe les pro- 


curent-ils ? Quand on voit les Capitaines 
Negriers, dans les climats ol regne la paix, 
aller eux-memes y porter tous les fleaux de la 
guerre, exciter des Princes qui vivent en paix 
I: fo battre , & faire maſſacrer des milliers 


d hommes pour ſe procurer trois ou quatre 


cents priſonniers , &c. &c. &c, Vos Traitans 


ne ſont- ils pas ſeuls coupables de tous les 


meurtres & de tout le ſang quiils ont fait re- 
pandre? & nꝰeſt- ce pas à juſte titte qu'on les 


appelle les plus cruels perſccuteurs des Alri- 
cains? 


Comment oſer dire qu ils n achetent que des 
priſonniers de guerre, quand on les voit encou- : 
: rager les Negres de la cõte * parcourir Pints- 
rieur du continent, pour voler des enfans dans 
les campagnes iſolèes, & les amener la nuit 


dans vos vaiſſeaux ! La plume ſe laſſe de I&pe- 
- Bar de telles horreurs, 
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Its pretendent encore que la neceſſitè les 
oblige A faire un tel commerce parce que les 
Negres ne ſe multiplient pas afſez dans les co- 
lonies , pour y remplacer la perte de ceux qui y 
meurent : ils ne peuvent, diſent-ils , explozter les 
habitations , qu'a Paide des ſecours de la traite 
; 4 Afrique, Sc. 

Je conviens que des eſelaves auſſi malheu- 
reux , qui ne connoiſſent leur exiſtence que par 
la douleur de ſe voir deperir chaque jour par 
les excès d' un travail penible, „ qui ſe prolonge 5 
5 tard, & qui recommence dds le point du j jour : 
que des infortunes , dont les ſentimens ſont 
; Emoulles & les delirs Eteints par Paneantiſſement 
continuel de leurs forces, doivent regarder la 
vie comme un fardeau, & le don de Fexiſtence 

comme un prẽſent funeſte. Deès-lors ils redou- 
tent de mettre au jour des Etres auſſi miſcrables 
qu deux, & n *ont aucun encouragement qui 1 puiſſe 
les exciter a rechercher le mariage. 
Jettons un inſtant les yeux dans les climats 
heureux ol ils ſont libres. Le Congo, la Gui- 
nee, , & toutes les cotes eſclaves, font. un peu : 
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Jeſertes, parce que la guerre, la perſecution & 
la traite les ont progreſſivement devaſtses : mais 
ſi Pon penttre a cent lieues dans le continent, 

on rencontre par-tout une population immenſe 
& une fẽcondité ſurprenante parmi les Ne- 
greſſes; Etant très- ordinaire d'y voir une ſeule 
femme avoir plus de vingt enfans exiſtans. St 
on parcourt les habitations Am&cicaines ; ou 
une douce adminiſtration a eu ſoin de favoriſer | 
leurs mariages, on y voit courir avec joie des 
troupeaux d'enfans Negrillons, fruits heureux 
d'une Economie ſage & bien entendue. | 
Ce ſont donc uniquement les rigueurs de 
: Feſclavage & les travaux violens qui nuiſent a. 
la population des Negres; adouciſſons leur ſort 
& bientot attaches 2 a la vie, ils ſe livreront. au 
plus doux ſentiment de la nature humaine, & 
ne craindront plus de ſe reproduire. 


N il 
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Cauſes de la depopulation & de la morta- 


lite des Nes Tres. 
eg 


1. AVIDITY des Europcens qui excitent par 
des preſens les Princes Negres a faire Egorger 
leurs ſujets & leurs ennemis; les maſſacres de 
| leurs peres 3 le glaive dun deſpote inhumain, 
, pour ſe procurer quelques meubles d Eu- 

8e parent pour toujours des femmes de 

leurs ẽpoux „ des enfans de leurs mères; le 

changement ſabit d une contre faine avec des 
climats dangereux, les douloureux regrets d'a- 
voir quitté pour jamais des cantons fertiles oft 
ils jouiſſoient avec peu de peines de tous les 
beſoins de la vie; 3 le depit cruel de ſe voir 
enchainss dans des Iſles mal ſaines, od ils ne 
trouvent que la moitié de leur ſubſi ſtance, 


achetẽe par des travaux inouis & des traitemens 


rigoureux, &c. ec. &c. fone les cauſes Princi- - 
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pales qui Jes extenuent par degres, detruiſent 
leur force, Epuiſent leur temperament , & les 
rendent victimes de mille maladies mortelles. 
Leur conſtitution, une fois aſteree, le retablit 
rarement: on ne $ occupe point de leur donner 
les ſecours nẽceſſaires, & ils ſont contraints à ne 
pas diſcontinuer des travaux violens; le dèfaut de 
repos & d'alimens reſtaurans, en fait pẽrir le plus 
grand nombre; faute de femmes, ils ne laiſſent 
preſque jamais de poſterits. Auſſi ce peuple in- 
fortuns cherit ſi peu ſon exiſtence, qu'il regarde 1 
le tombeau comme un doux aſyle, & la mort 
comme la fin de tous ſes tourmens. ” 
Loin dexagerer la douloureuſe depopulation 
| des Noirs & les cauſes qui y contribuent, je 
prouverai tout ce que Javance par les propres 
Kcrits d'un cultivateur Americain, qui, dans ſes 
Ouvrages, &eſt annonce le plus grand partiſan 
de Peſclavage. Voici ſes paroles: i 
0 L diminution des eſclaves eſt n conſi da- 
» rable, que leur remplacement peut à peine 
2» $'Operer par Pimportation qu on en fait. Leur 
22 » nombre diminue tous les ans dans la plupart des 


N iv 
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>» habitations; & Lon en trouve la raiſon dars 
20 les travaux exceſſifs & les traitemens rigou- 
>» reux dont on veut qu'ils foient accables.,,. 
» Mais le travail eft la fuite inſeparable de 
o Peſclavage. .... L'objet principal de ceux 
>» qui les achetent, neſt pas den faire multiplier 
» Peſptce; mais uniquement de tirer le plus 
5 > grand parti de leur travail; &, ils ne fai- 
> ſoient pas tous les jours une certaine quan- 
> tits d'ouvrages, on pourroit predire la ri ruine 
> de leurs maitres (a); * 77 
Le ſincère aveu de ce cultivateur prouve avec 
| evidence, que la population de ſes Negres ne 
ra jamais intereſſe, & qu'il n'exige d'eux que 
85 beaucoup de travaux pour faire rapidement for- 
tune, ſans Sembarraſſer des foins de leur exif 
tence, ni de leur conſervation. 
II va plus loin encore; & il avoue de bonne 
foi qu'il a toujours conſi dere comme juſte cette 
Economie meurtriere ql facrifie les trois 5 quarts 
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(a) Obſervations dun Cultivateur Americain , page 
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de la vie d'un Negre, pour en retirer le double 


de travail. Voici comment il s enonce lui- 


meme : Me : 


» La condition des Negres les expoſant ne- 


» ceſſairement a des maux qui entrainent leur 


2 


8 


depopulation, nous devons etre peu ſurpris 


» de voir que leur nombre diminue dans les 


>» colonies. .. . Et od ne voit-on pas de ces 


* miſcrables individus, que les loix ſont obli- 
„ gees dexterminer , faute de pouvoir les ren- 
dre meilleurs !.... « 


W 


Exterminer!.,.. & Oel un Chrétien, un 


homme qui . & qui juge Equicable d'ex- 
terminer ſon ſemblable. . 3 e pour 


gagner de argent. exterminer I.. ce ſeul 


mot inſpire de l' horreur & de Vindignation 
-a toutes les ames ſenſibles. Au reſte, Jai peut- 


etre tort; ma comparaiſon neſt pas juſte: car 
je miappergois qu'il ne conſidere certainement 
| Pas ces pauvres Negres comme des creatures 
humaines; mais comme des miſcrables individus, 
06 les loix doivent neceſſairement exterminer. 


| Quoigue mon ſuffrage d a cet Egard ſoit dun 


> 
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foible poids, je penſerois, au contraire, que les 
loix, bien loin de les exterminer, doivent les 


prot6ger , favoriſer leurs mariages, & encou- 


rager leur population, pour Tavantage des co- 
lonies: ceſt-la le vrai moyen daneantir par 


degrès toutes les horreurs de la traite ou de 


eſclavage, & d'en conſerver toujours les avan- 


tages les plus importans , fans * nos 
forfaits. 


Le meme colon nous dit plus bas ( a): 
» Je conviens que la diminution des Nee 


» eſt cauſce par rexcès du travail & des mau- 


>» Vais traitemens. Labolition de la traite fera- 
> t-elle qu'on en exigera moins de travaux, ou 
„ qu on les punira avec moins de ſeverite! * Au ; 
| > contraire , „ils travailloient moins, les reve- 


0 nus du colon ſeroient diminues , & il faudroit 


I> etre fou, pour ſuppoſer qu'il conſentit jamaĩs 


> a voir ſon ouvrage en ſouffrance, & ſes re- 


> venus alters uniquement pour clever un 1 plus. 
>» gravd nombre d' eſclaves. ce 


2 


K — 
— — * 


(a) Page 34. 
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Cette cruelle verite a été ſi ſouvent prouvee 
avec Evidence, qu'on ne ſauroit plus en douter. 
Mais je ſuis convaincu que si'l y avoit affez de 
femmes dans les colonies pour y maintenir la 
population, ils en retireroient, au bout de 
quinze ans, un profit bien plus conſiderable. 
Lexemple du Docteur Mapp , qui favoriſa 
conſtamment les mariages parmi ſes Noirs (a), 
& les traita avec plus de douceur , eſt une 
preuve de ce que Javance. Les Negres , au lieu 
de diminuer dans ſon habitation , s'y multi- 
plièrent au point qu'il fut oblige dacheter une 
nouvelle habitation, pour y employer la ſura- 
bondance de Negres qui regorgeolent dans Ia 
ſienne; & , loin que fa generolite lui ait Et 
8 " doubla ſes produits & ſes e 
en vingt ans, donna une riche dot à ſa ſille, & 
 laiſa a ſa mort deux habitations des plus i. 
riſſantes. 


Uya lieu de le croire, Si les colons Etoier.t | 
aſſures qu'a au lien de trouver du profit a faire 


— —— = 


(a) II en ſera paxlé pius ay long au chaps 8 95 


90 
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perir leurs eſclaves pour en racheter des nou- 


veaux, il ne leur reſteroit à Pavenir d'autre 


moyen de repeupler leurs habitations que par 
tes voies. de la generation humaine , ils s'em- 
preſſeroient davantage a ſe procurer des Ne- 


greſſes, à marier leurs jeunes Negres, à ſoigner 
leurs enfans, & à ſe procurer, comme le Doc- 
teur Mapp, des familles ſaines & nombreuſes de 


cultivateurs acclimatés, dont ils ſeroient ſans 
ceſſe les protecteurs adores. 
Dans les cantons de la Penſi lvanie, on ren- 


contre par- tout ce ſpectacle touchant de Phu- 

manité champetre , des familles nombreuſes, 
5 gaies & laborieuſes, qui „ fans y etre forcees 
par la rigueur , font , , fans -cpuiler , des ou- 


vrages pẽnibles & des recoltes immenſes. Le 


tableau du bonheur qu'on y voit ſans ceſſe, i 
vite les voyageurs a partager leur felicite , . | 


faiſant quelque ſejour dans leurs charmanges 


habitations. On n'y peut entrer ſans plaiſir Ir, ni 
en ſortir ſans regret. 


La douce Emotion qu'on y codes; rappelle 
aux ames. ſenſibles ces- ſiecles heureux od. nos 
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l 1 


premiers. patriarches , , environnes d'une polte- 


ritè nombreuſe & de celle de leurs ſerviteurs, 


Etoient reveres de leurs enfans, comme les reſ- 
taurateurs de la nature & les conſervateurs du 
genre humain. La paix, union & la fi implicits 
ſembloient avoir fixs le bonheur parmi des mil- 
liers de creatures mortelles, & avoir fait ſucceder 
la vertu & Pinnocence à la fureur des guerres 
fanglantes & des cruautẽs revoltantes. Puiſſent 

de ſi grands exemples ſe renouveller quelque 
jour en faveur de tant de milliers d eſclaves in- 
7 fortunes , ſuſceptibles dun meilleur ſort! Puiſ- 
ſent toutes les ames bienfaiſantes ſe reunir pour 
' realiſer de {1 belles ceuvres : Lil n en exiſta jamais 


de plus grande, de plus utile, ni de plus digne 


d'intéreſſer tous les cœurs, que celle de conſer- 


\ 


ver la vie & de rendre la fẽlicitẽ a dix millions 


de Negres & à toute leur polterits, 
Heureux, cent fois heureux, ceux qui au « 


ront contribue 2 a une revolution auſſi memo=-= 


rable ! Ils n'y gagneront pas des couronnes 


eclatantes nt des titres pompeux 3 mals ils meri- 


teront de plus beaux titres encore: ils ſeront 
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appellés les vrais conſervateurs des peuples 
Africains, & les bienfaiteurs des Etres les 
plus malheureux de toute la terre. 
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CHAP4TRE V: 


Refutation des principales objedions faites 
par la cupidite, pour continuer la 


rraite & Veſelayage des Negres. 


Qu E L. QUE s brigands d'Europe ont reldchẽ 
ſur les terres d Afrique dans le ſiècle dernier; ils 
ont EtE regus des havitans avec la plus tendre | 
aſſection. 

Les Europeens leur firent en n revanche goiter 
des liqueurs fortes; ils enivrèrent ces peuples 
doux paiſibles, induſtrieux, & allumerent dans 
leur ſang le goũt de la diſcorde , de la guerre 
& de la deſtruction. 

En leur prodiguant 'Peau-de-vie, « on a excite 
leur fureur 3 on les a entrainés a $'&gorger en- 
tr'eux, & a vendre leurs priſonniers ; Celt-a- 
: dire 2 voler le ſang, la vie & la liberts des 
hommes, pour les revendee a des bourreaux 


\ 
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mercenaires qui les ont reduits à un eſclavage 
e ternel. = = | 
Le gout deſtructeur des boiſſons fermentẽes 
aliena ſi fort leur raiſon, qu'on a vu quelquefois 
renfant vendre ſa mere , le pere vendre ſes en- 
fans , & le Prince ſes propres ſujets , pour ſe 
procurer cette liqueur funeſte. Ces crimes atro- 
ces ſont notre unique ouvrage ; Ceſt nous qui 
les avons fait naitre , en leur apportant ce poi- 
ſon dangereux qu ils boivent avec fureur ; c'eſt 
nous enfin qui ſommes coupables de leurs for- 
faits , puiſque nous les achetons comme de vils 
animaux en profitant du deélire de leur raiſon , 
pour les faire Egorger ; & que nous enchainons 
leurs priſonniers , „pour aller arroſer Amerique 
de leur ſueur & de leurs larmes : & nous oſons, 
après cela, parler d humanits , de bienfaiſance & 
de Religion! 8 
Un ha anonyme _ qui poſtede des 
habitations dans le Nouveau Monde, a publié, 
depuis peu, des réflexions ſur le trafic des 
Negres ; & quoique dans le cours de ſon Ou- 
Ying uw aſſure que ce commerce eſt le plus 


ante 1 


avantageux | de PEurope (a ), & le moins 
diſpendieux pour la culture des colonies : il 


convient lui-meme (page 2), que teſclavage 
eff un grand mal pour les Africains, Il faut que 


cette verits ſoit bien <Evidente , puiſqu elle eſt 


confirmee par Faveu & le témoignage authen- 
tique de ceux 'meme qui en retirant le plus 
grand profit, ont le plus d'intérẽt à la de guiſer. 


II ajoute (page 3): 1! ſeroit d ſoulaiter que 


Lon pile y-remedier tout d-fait „ par 2 Fan- 


chiſſement abſolu det Negres; $ mais Peat de 


nos finances & des motifs de politique, le rendent 

impraticable. Voila la plus forte objection des 

colons Amèricains (1 argent). Leur vil intErec 
ſe trouveroit leſs , &il leur falloit payer un 
ſalaire à à des Negres, libres, pour cultiver leurs 


habitations. II ſeroit plus avantageux à leurs 


finances & à la rapidité de leur fortune dem- 
ure des eſclaves quits. nourrifſent mab, & 
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qu ils font travailler jour & nuit a grands coups. 
de fouet; ils aiment mieux enfin faire un profit 
immenſe 4 en dix Ans, au p rix du . ang de 
Tinfortune & de la mott méme de cent mille 
malheureux, que cletre vingt ans A. Senrichit 
en paix par des travaux ſuivis & des traitemens 
plus humains, qui aſſurerobent à la ſois Lace 


croiſſement de leur fertune 8& la. elicit des 
malheureux Neg res.. 93oje UI 


Oba à la raiſon politique elle eſt Aluſoire 
& fauſſe. Lorſque 'Avgleterre à autoriſs 1a 
traite des Neègres, elle ignereit ſans doute les g 
horreurs les cruautes ce les meurtres innom- 
brables que Faveugle-cupitfite -devoitrehtrainer; 
elle minmginoit pas que le poiſon; les ſers & 

dies traitemens plus cruels encofe zy andanti- 
| £0i6ht 3tous- Les ans cette immenſe portion de 
Teſpece humaine, &>obligeroieht. à continuer 


A tbujours un trafic homicide pout f'alimenter. II 


lalloit des bras a I Amerique pour la culture de : 
ſes. colonies, >. & elle avtorifa des facteurs a 7 


1 


5 conduite tous es eſclayes 9 qu on pourroit IT pro- 


bs] 4. > «Ge $ 


| eurer en Aue, dans eſpoir lans doute due 


% L y 
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leur population dans les Indes y eteindroit in- 
ſenſi blement la nẽceſſitè de ce trafic infame. 

La loi ſouveraine, qui a autoriſé I a8 
des Négres, pour la culture de FAmerique , Aa 
donc le droit de Vabolir des qu'il eſt injuſte, ti- 
ranique ; à plus forte raiſon , lorſqu'il ceſſe etre 
nsceſſaire aux beſoins des cultivateurs & aux 
vrais intErets de la Nation; du moment que les 
FC proprietaires ont aſſez d'eſclayes pour cultiver 
les colonies , le ſurplus qu'on en fetire de 
Afrique, eſt un vol fait à Phumanite, qui ne 
peut plus etre excuſable. Ceſt aux Colons A leur 
rendre la vie aſſez douce, pour les engager à ſs 
marier, à ſe multiplier, à o reproduire, au point 
de remplacer par les generations futures, la 
: ſomme totale des individus perdus tous les ang. 
Ce moyen ſalutaire, quoique juſte & bienfai- 
Ir fan eur pareitra toujours dur, parce qu'il en- 
 - traineroitlaneceſlits de les traiter avec moins de 
rigueur, de les nourrir mieux, de ne pas epuiſer 


- leurs forces, & de ne pas anEantir leur vigueur per 


85 5 des travaux exceſſifs; il les obligetoit « enfin a ſoi- ; 
Y gner & a entretenir mieux leurs Negreſſes > pour 
0h 
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fournir! à rentretien de leurs enfans, juſqu*3 cequ'ils 
euſſent atteint le premier age ou on peut les 
mettre au travail ; mais quand on voudra faire 
ſincerement du bien ſur la terre, de tels obſtacles 


warréteront jamais que des hommes avides ou 


indifferens : heureuſement pour Phumanite ſout- 
frante, il exiſte encore en Europe aſſez Tames 
ſenſibles, genereuſes & compatiſſantes, qui con- 
tribueront volontairement à lachat des Negreſſes, 


f dans le ſeul eſpoir d'eteindre à jamais la ſource 


de la traite des Negres, & toutes les horreurs . 
d'un eſclavage odieux. e 

Dans la ſituation preſente de la ſervitude as co- 
Lakes, il eſt certain que le Colon poſſede fur ſon 
| eſclave un droit de propriete qu on ne ſauroit 
E ravir tout d'un coup fans injuſtice, a 
moins que le Gouvernement ne le rembourſat ſur 
1 champ de la valeur actuelle des eſclaves mis 
en liberté; mais il ſuffiroit qu une Adminiſtration 
_ _Squitable offrit à ſes Colons les moyens d'entre- 
tenir par la population, le meme nombre d ou- 
vriers qui lui ſont vraiment nẽceſſaires, pour 
, Fre: en doit, ſans injuſtice, , Candantix un trafic 
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barbare qui rẽvolte le ciel & la terre, & fait ré- 


pandre le trouble, le ſang & la diſcorde par wy 


tant de Nations innocentes; or je ne doute pas 
que ſi les Gouvernemens Eurgpeens , ou les per- 
ſonnes bienfaiſantes qui compoſent les focietes. 
philantropiques , envoyoient aſſez de Negreſſes 
dans leurs colonies, pour y maintenir la popula- 


tion au mme degre ol elle exiſte à preſent, les 
Colons ne prefcraſſent des j jeunes Negres, nẽs & 
familiariſes au climat, qui ne leur auroient colite 


qu'une nourriture modique, plut6t que de payer 


cinquante guinees pour un Negre d Afrique 5 
ſojet a perir dans la premiere annẽs de n a0. 


quiſition. 


Qu' un enthouſi a0 inflexible & dur ,pretends 
que ſi les Gouvernemens aboliſſent jamais la 
 traire des Negres , ils doivent indemniſer chaqus. 
Colon de tous les bens ces qu iſs auroient pu 
faire à cet affreux commerce, Ceſt comme fi un 
malfaiteur à a qui le Prince auroit fait grace de la 
vie, 2 condition qu'il s 'emploieroit a un travail ES 


| plus honnere qu auparavant, oſoit dire à ſon Sou- 


verain, poiſque vous me defender de voler & 
Mn © _ 
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allſſner davantage , payez- moi donc auſſi tout 
argent que je gagnols en volant 8 Borzeant 


mes ſemblables. 


Pretendre encore que * habitations desColoties 


ne puiſſent etre cultivees. que par les travaux forces 


de quatre cent mille creatures humaines ;Cceſt une 
queſtion qui n a pas encore Ets dEmontree , & qui 
permettroit probablement bien des doutes fon- 
des en raiſon & en Equits. Nos Iles Ameri- 
Caines ſerolent- elles donc les ſeules terres du 
monde que les beuts, les mules & les chevaux, 
ne pourroient exploiter , tandis que cette culture 
eſt en uſage avec ſucces dans tous les empires de 
5 Af ie & les Etats de Europe, & qu elle y pro- 
quit dans. tous les genres , , des recoltes immenſes? 


. En. 3 qu'o on ne pull ſe piſer ts des bras | 
poſi tion abſurde contre N je ports ts 
moignage,) il ſera toujours conſtant que les 
dterres ſeront auſſi: bien & peut etre mieux culti- 
vses par les mains des Negres affranchis , que Ia 
loi obligeroit de ſe louer 3 a la} journee, à tous les 
colons qui les demanderoient dans leurs hibita- 
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tions 3 que par des eſclaves abrutis , qui ne-tras 
vaillent que par la crainte des chitimens les plus 

violens . . Que Fouvrier libre qui ne travailleroit 
que douze heures par jou, & recevroit un ſa- 
laire fixé par la Loi , ſeroit plus heureux hue 
Fhomme eſclave, qui travaille dix huit heures, 


ftri, battu, mal BONE) & fans aucun falaire 
ſuffiſant à ſes be oins. . . . Le Noir affranchi, ſans 
ceſſe encourags, par Peſpoir de gagner par ſon 
travail, de quoi ſe procurer des habits , du linge, 


&e les premiers ſecours d'une famille naiſſante, 


ſeroit moins miſcrable que Feſclave Negre, qui 
ſouffrant ſans ceſſe toutes les injures du temps, 
na ſouvent qu'un miſẽrable haillon pour couvrir 
ſes nudites , & une claie, ou une peau de bete 


Pau ſe coucher terre. 


Enfin le Colon lui-méme ne ſeroit⸗il pas plus 

heureux, de ne plus avoir ſous ſes yeux, des 

miſcrables, abimes ſous le poids des douleurs les 

8 plus vives , & Fetre fervi delormais par des 
hommes libres, & des ouvriers ſoumis qui sef- 

5 forceroient de gagner fa confiance & ſa protèc· 

tio ail en retireroit des travaux mieux ſuivis que 
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par devils Eſclaves, qui ne marchent qu'a grands 
coups de fouet,, travaillent mal, & ſont chaque 
jour à la veille de ſe révolter & Eegorger taus 
les Blancs de nos Iles. | 
. Lauteur anonyme des Reflexions ſur PEſcla- 
vage, prerend que, ſi Lon veut faire cultiver les 
terres par des Negres affranchis, gui recevroient 
un ſalaire fixe, la culture ſeroit plus colteuſe & les 
profits moins importans pour les habitans.. Quant 
à cela perſonne nen doute, mais on ſera toujours 
perſuads qu'il vaudroft mieux que leurs ben fices 
: fuſſent moindres , que ſi, pour ſatisfaire leur inſa- 
tiable cupidité, on pralangeoit Eternellement un 
eſclavage odieux, qui na ſervi qu a les rendre — 
durs, inhumains & crvelss. ©... 
Loe meme auteur nous aſſure que ce e gu 74 lui en 5 
5 colite ordinairement pour nourrir ſes E felaves, n 'eſt 
gu une bagatells, en comparaiſon 455 ce qu if lui en 
collteroit pour employer des ouvriers libres .. quel · 
que foible que filt leur ſalgire (pag. 9.) Son aveu 
Prouve le peu de cas qu'il fait de ſes Negres, la 
petite quantite de mauvaiſe nourriture qu'il leur 
donne pour ſubſiſtance; il prouve auſſi qu il n+ 
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gnore pas le calcul homicide de regagner, par 
la ſuppreſſion d'une partie de la nourriture de 
ſes Eſclaves, le prix de ſon remplacement, afin 
d'avoir en profit net tous les travaux du Maure, 
qui perit bient6t d epuiſement & de fatigue. 

( Voyez ce calcul homicide , Chap, XII.) 
Premiere partie. . 
L auteur ne perd pas la tete , il pretend encore 
que / 1 la traite ctoit abolie, il ſeroi fonde a reclae 
mer du Gouvernement , la totalize des pertes qu'il 
eprouveroit ſur fes benefices & & exiger Pentier 
rembourſement du prix de ſon habitation & de la 
valeur de ſes Negres,. A Cette reckmation ne 
merite Pautre rẽponſe qu un profond mspris. 
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Di. Tachat des Eſclæes, 8 d. leur 
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A; FFRAN cn I R lubitement tous les Eſclaves, 
avant d avoir pourvu 2 leur ſubſiſtance prsſente 
& future, , priver| tout 2 coup les habitations des 
bras qui avoient coutume de les cultiver, enlever 
: a tous Tes proprietaires les ſeuls moyens d'admi- 
niſtration qu'ils connoiſſent encore . Seroient : 
des actes violens & pee A qui entraine- 
rolent a la fois la ruine des Colons, faute de re- 
colte; la miſere des Negres, faute de nourriture; ; 
- & la perte entiere ges Colonies, „ par une rẽvolu- 
| tion trop premature, la faim ou le deſeſpoir y 
produiroient des crimes fans nombre & Paffrarh 
chiſſement general, Toin Fetre un bonheur pour 
les Eſclaves, leur offriroit un fort plus funeſte que 
tous les maux affreux auxquels ils ſont actuelle- 
ment ſoumis. 
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Quelques perſonnes plus genéreuſes qu 'Eclat- 
res, avoient adopts le plan d'un affranchiſſement 


periodique ou partie! ; elles eſpéroient tous les 
ans racheter un certain nombre d'Eſclaves, en 


raifon des ſouſcriptions qu elles auroĩent recues . 


pour cette deſtination; ce moyen lent , diſpen- 
dieux & difficile dans ſon exécution, ne parvien- 


droit jamais à tarir Feſclavage ; impoſſible dans 


ſes moyens , illufoire dans ſes effets, il produi- 


roit toujours plus de mal que de bien, parce que ; 
Tavide Colon vendroit cherement à a la com- 


| paſſic ion humaine des vieux Eſclaves qui ne lui ſe- 


roĩent plus nẽceſſaires, & du prix Gun vieillard 3 
epuiſe il racheteroit auſſ tot deux jeunes Noirs : 


: plus vigoureux, des Capitaines Neeriers qui con- 
tinueroient clandeſtinement ce commerce; ainſi 


pour un miſcrable qu'on racheteroit , on feroit. 
deux malheureux de plus ſur terre, & on dou- 
bleroit, ſans le ſavoir, les maux de Thumanits 


outrag&e, 


De ailleurs les plantations Americaines, ne pro- 


duiſant qu'en proportion de la culture qu elles re- 
goivent, le nombre des Eſclaves qui ne ſeroient 


n 
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pas rachetes , ſeroiertt obliges de faire eux ſeuls 
tous les travaux, qui jadis Etoient Egalement di- 
viſẽs fur ceuxqui ont ẽtẽ affranchis, ils en ſeroĩent 
alors plus accables qu auparavant , plus miſc. 
rables & plus tourmentes ; ambition inſatiable 
des Colons qui veulent toujours retirer le plus 
grand produit de leurs terres, avec le moins de 
*penſes poſlibles , leur feroit ẽprouver des ri- 
gueurs plus cruelles encore que celles dont ils 
Etoient accablẽs auparavant. 35 
Pour que affranchiſſement partie] püt etre 
utile au ſoulagement de Peſclavage , ſans nuire 
a la culture des habitations, il faudroit ẽtablir 
deux autoritẽs ſouveraines, la premiere , qui de- 
fendroit ſous les peines les plus ſeveres, le trafic 
des Negres „& en prohiberoit Timportation 
dans les Colonies, ſous peine d'en faire pendre 
les auteurs, aux Mats du Vaiſſeau qui les auroit 
2 apportes (a). La ſeconde, d'ordonner que les 


— 4 


. 7 7 


fas P! lovin Col onies du Contibant de PAmerique 
$2 prentrionale , ont prohibs depuis long-tems la traite 


des NN J & Aﬀranghi rs de leurs eſclaves, ſans 
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Eſclaves affranchis, ſoit par le Gouvernement, ſoit 
par la bienfaiſance des ſociẽtẽs humaines, fuſſent 
Etablis marĩẽs & obliges d'aller travailler partout 
ol ils ſeroient demandes , moyennant le ſalaire 
fixE ; dès-lors, les Negres forces au travall par la 
Loi meme, recevant un prix modique, mais ſuf⸗ 
fiſant à leurs beſoins, ne ſeroient plus reduits à 
voler pour vivre. Semblables a tous Egards à nos 
ouvriers Laboureurs ou Domeſtiques d' Europe, 
ils pourroient à leur choix ſe louer au jour, au 

mois, ou à anne, s attacher au ſervice du maitre 

qui les auroit affranchis, & goũtant les charmes 
ſi precieux dune liberts ſagement ord onnee , ils 
jouiĩroient chez leurs bienfaiteurs, d'une exiſtence 
heureuſe qui ne feroit plus gémir la raiſon & 
| ſouffrir la nature. 


Mais, attendu qu il feroit dangereux Eaccor- 
der une liberté ſans bornes à des Negres , qui 
mauroient ni domicile, ni moyens d'une ſubſiſ- 

tance aſſuree; il ſeroit prudent de nen affranchic 


— 1 n Fa 


—_ 


qu 1 en ſoit reſults h diminuion ou N oirs, ni la Kt 
rilite des terres. 
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tous les ans, qu un nombredetermins, & de pra- 
Ferer ceux quĩ travaillent avec le plus de courage; 
de les obliger à a une anne de travail libre, chez le 
mattre qui les auroit affranchis, juſqu' d- ce qu' ils 


euſſent .gagne la valeur des petits meubles de 


leurs caſes & des outils nceſſaires I à leurs tra- 
vaux journaliers. X91 37 ,2ni0ed 2151-6 318) 
„Sb affranchiſſement &toit. un prix accord par 


1a Loi tous les ans aux trois Eſclaves de chaque 
habitation, qui auroient travaille avec le plus de 
vigueur, Témulation pourroit Eclore parmi les 
Negres „les Colons ſeroient mieux ſervis, les 
terres mieux cultivẽes & les chatimens moias ; 
neceſaires. | ; 


- Lorſqu': au terme 476 par 1 FL Paſfranchi | 
nourri par ſon maitre , ſeroit encore oblige de 


travailler un an dans 1 habitation, moyennant 


le ſalaire fixe., il auroit le tems durant ce delab, 


de s'attacher davantage au maitre qui Pauroit 
affranchi, d'en choiſir un autre fi fon ſervice ne 


Avi -Etoit pas agreable , ou bien de prendre un 
me tier queleonque pour lequel il faudroit qu pl 
juſtifife avoir les moyens & la Capacits 3 Pafiran- 
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chi n. aug plasſoumis au chatiment des Eſclaves, 
ceſſeroit de porter les marques Asrrifſantes de a 
fer ige il pourroits 8 'habiller 3 a fon BrE: & Jour 
de tous les agrẽmens que. procure un travail utile. 

Le ſpectacle des affranchis n inſpire un delt. 
poir dangereux a beaucoup c de Negres, que parce 
qu'ils wont Pas meme, Feſptrance de le devenir 
jamais; mais des qui ils peuvent pretendre 2 A leur 
liberté, Ja vue de ceux qui en jouiſſent devient 
pour: eux a un objet d. Emulation qui redouble leur 
ꝛcle au travail, par le le deſi ir de realiſer bientöt une | 
auſſi douce eſperance. 4 


. . 


Un affranchiſſement trop general, jetteroit les 
Negres dans un Etat d 'yvreſſe & de fureur , qui 
les porteroit peut- etre aux plus grands excts3 
extremes en tout, ils croiroient n avoir, plus de | 
liens! ſur la terre, ils ne reconncitroient aucune 
autorits humaine, & ſe livreroient fans crainte 
aux farfairs les plus effrayans ; leur propre feli 
Cite exige donc qu on pr&vienne une criſe auf 
dangereuſe, & que n eſpẽrant leur liberts gue par 
degredans des tems encore Eloignes » ils ay ent 
le dem d 7 x6flchir, de 85 habituer & de Tecon- 7 


j C 
* 
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notre Pautorits _— Loix & de P6quits natutelle 
d'en jouir. eee 895 
On auroit tort de penſer que les affranchis de- 
venus audacieux par leur nombre, parvinſſent ja- 
mais à ryranniſer les blancs , Lexperiencea p prou- 
VE depuis long- tems, qu ils conſervent toujours 
un grand reſpect pour les Europ ens, puiſque 
depuis plus de cent ans, on n'a pas vu Texemple 
qu'un Negre ou un Multre affranchi, ait jamais 
fait une injure grave ou violente à un Europeen, 
Dans le nombre infini des plans qui ont été 
offers pour ancantir leſclavage, le plus avanta- 
geux peut etre, ; ſeroit celui d infeoder à tout af. 
franchi qui ſe marieroit, un arpent de terre à cul- 
tiver, en toute propriets & jouiſſance pour lui & 
: fa famille; ; le Colon qui lui feroit un tel ſacrifice, 
pourroit exiger en retour, la moitie de toutes les 
productions qu'il y rEcolteroit , & les jouiſſances 
nelui coũteroĩ ent ni peines, ni dẽpenſes, ni em- 
barras; la banane, Vigname , le choux, le pat 
tatte & le Mahis, viennent avec tant de facilite 
dans nos Iles, qu'ils nexigent preſque point de 
culture , » les autres productions alimentaires , „ 
originaires | 


» 
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driginaires de la Guinee, telles que 1e riz, le 
manioc & le pois d' angola, très-nourriſſans, s'y 
multiplient avec une telle abondance, qu'un ſeul 
eſpace de ſoixante pas en quarré de terre ordi- 
naire, planté de ces legumes farineux, eſt plus 
que ſuffiſant pour nourrir toute Panne une fa- 
mille de douze perſonnes, il pourroit Echanger 
alors le ſurplus des denrees qu'il ne conſomme- 
roit pas, contre de la morrue, du poiſſon, des 
volailles & d'autres animaux domeſtiques. L'a- 
mour de la propriete, les charmes d'une famille 
i] e la jouiſſance d'une liberte. moderce "= 
les attachant au climat, y formeroient bient6t 
des peuplades immenſes, tributaires du Colon 
qui les auroit fondees ; les affranchis auroient en- 


| Core les deux tiers de leurs tems à confacrer à la 


- culture des habitations de leurs maitres, pour us 
modique ſalaire; c'eſt ainſi qu a très- peu de frais 
il ſeroit poſſible d'amdliorer le ſort des Etres les 
plus infortunes de la terre „& d'en faire des cul- 
tivateurs heureux qui s'y multiplieroient tous 
les jours, des loix douces & moderees , met- 


troient une fin aux cruautes inouies dont ils ſont | 
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victimes, leur rendroient une liberté toujours. 
precieuſe , & conſacreroient leurs travaux à la 
deſtination la plus — à homme, Agri 
culture. | 

Exiger davantage, ſeroit peut btre imprudent. 
Le tems & Vexperience doivent tout ramener par 
degres & Eteindre inſenſiblement les abus les plus 
odieux qui ſont Vouvrage de deux ſiecles; mais 
en ſuppoſant Pabolition totale de la traite des 
Negres , examinons par quels moyens on pour- 
roit ſuppleer a leur mortalitE, maintenir leur po- 
: pulation & aſſurer aux colonies , les rEcoltes les 


plus abondantes Ry & le commerce le plus flo- 
: L riſſant. : 2 3 11 | 


! 
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CHAPITRE VII. 


| D: Ja — ite de favor; ſer la popilain 


des Negres. 


be - - 
BR 
* 


J. E Pai dir & je le rẽpete encore, PAdminiſtra- 


tion meurtriere des Nègres, (qui la plipart p- 


riſſent en peu de tems, de faim, ou de travaux 
forces , & les beſoins continuels o ſe trouvent 


nos colonies, den racheter tous les ans un grand 


nombre, pour remplacer les pertes occafionnees 
par leur mortalite, ) fait Egorger annuellement en 
Guinee, ou dans les autres Cotes eſclaves, un peu- 
ple innombrable pour en enlever tous les priſon- 


niers qui Sy font. Ce trafic 5 depuis ſon exiſtence, 


' 3 conſume & conſume encore tant de Noirs, qu on 
eſt force aujourdhui de penetrer bien avant dans 
Fintérieur du continent de Afrique, pour Sem 


procurer la quantitẽ qui nous eſt neceſſaire ; les 


Negres y rencheriſſert depuis longtems , & de- 


viennent de jour en jour plus rares & plus colts 


'P 1 
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teux; de ſorte que dans tat preſent de la Gut» 
nse & de nos exportations, il eſt impoſſible que 
ce commerce ſubſiſte encore long temps; il doit 
nẽceſſairement & bientòt ne pouvoir plus ſuffire a 
de {i grands beſoins, ou mettre ſes victimes a un 
prix fi exhorbitant, que les productions des Co- 
lotiies ne pourront plus les payer; c'eſt un fait 
avẽré dont tous les voyageurs inſtruits ont re- 
connu Fevidence & contre lequel la prudence des 
Gouvernements & Pavidite meme des Colons, 
doivent chercher à ſe prẽcautionner d'avance en 
encourageant une population nationale de Noirs 
dans nos colonies , par les mayons. les plus favo- 
rables & les plus prompts. . 
L. ſeuls habitans de Pile de St. Domingue , 
i conviennent que depuis 1680, on a imports chez 
ceux plus de huit cent mille Negres, une Emigration | 
auſſi immenſe auroit pu doubler dans cent any 
par fa ſeule population; cependant aujourd'hul | 
dans toute Pile, il wexiſte pas trois cent mille : 
1 Noirs , & ce qu il y a de plus affligeant, ce ne | 
ſont pas Fethiſi ie „Tepiau, ni d'autres maladies 


gut les ont. Fonlumes; mais rexces des travaux 
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forces, la diſette des alimens & les traitemens ci- 
goureux de leur condition actuelle. 

La loi la plus neceflaire a la conſervation des 
Negres , ſeroit celle qui defendroit aux Colons , 
cette Economie deſtructive qui les precipite en 
peu de tems au tombeau, leur fixer douze heures 
de travail par jour, faire ſurveiller les proprie- 
taires, par des inſpecteurs inconnus, & infliger 
des peines tres ſEveres a tous les maitres qui Sen 
 Ecarterolent ; pourquoi faire languir & perir par 
des traitemens barbares, des Etres infortunes „ 
deſtines a cultiver les terres ? 

L auteur anonyme des reflexions Americaines, 
far la traite d' Afrique, quoique zels Partiſan de 
Feſclavage, convient lui-meme qu'un traitement 
plus doux, ſeroit le ſeul moyen de les engager à 
ſe reproduire, ( voici ſes paroles » pag. 16 ) 
Lorſqu' on a mis ſur une habitation, un nombre 
„ plus que ſuffiſant de Noirs, pour les ſoins d une 
plantatlon, , Us y jouiſſent de quantitẽ de dou- 

» ceurs, & comme on n exigef pas deux un travail 
E qui ſurpaſſe leurs force S, ils ſont heureux 7 ſe 


portent bien & 8 by maltiplient davantage.> On 
Ph 


» 
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ne ſauroĩt sexpliquer d'une maniere AS claire 
& plus politi N 
Les Negres aiment beaucoup le ſexe, Pamour 
ſeul ſemble charmer leurs peines, ils facrifient 
tout à ce plaiſir fugitif, principe generateur de 
Texiſtence humaine; ils aiment avec paſſion & 
meurent avec conſtance; le petit nombre de ceux 
qui ſont dans ce cas, donnent tout ce qu' ils poſ- 
ſedent pour ſe faire aimer , fort des choſes in- 
cCroyables pour obtenir une femme, & quoique 
dans un tat miſẽrable, ils ne negligent rien pour 
"= conſerver ; 3 que ne feroient-ils pas $'ils Etoĩent 
libres dans leur choix & dans leurs affections mo- 
rales ?. . Sly avoit aſſez de Negreſſes pour ẽta- 
blir tous les hommes faits , ſi on les attachoit au 
climat, en leur donnant un petit coin de terre 4a 
cultiver, E ils Etoient tous aſſurẽs de gagner chex 
les Colons par un travail libre, payes du moindre 
falaire, de quoi nourrir leurs femmes & leurs 
enfans. 
Le moyen le plus fir @abolir la traite 4% 
Negres, ſeroit donc de la rendre inutile, en por⸗ 
tant tous ſes ſoins? a encourager la multiplication 
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des peuples Maures, & en favoriſant une popula- 
tion Equivalente, aux exportations de Afrique: 
tant que les Gouvernements ne mettront en uſage 
que des defenſes, des palliatifs , ou des adou- 


ciſſemens toujours EludEs , ils ne ſerviront qu'a 


rendre ce commerce plus lucratif & plus dange- 
reux ; il deviendra clandeſtin, les Eſclaves fe ven. 


dront le double dans les lieux ou ils ſeront prohi- 
bés, & toutes les horreurs de PEſclavage, exiſ- 


teront avec plus de rigueur. 


On a pretendu ſans raiſon , qu'à moins que tous 


les Gouvernemens de I Europe ne-conſentiſſent 


d' un commun accord a l'abolition de 1a traite des 


5 Negres n les Nations qui ney auroient pas txe- 


noncẽ, continuant publiquement ou clandeſti- 
nement ce trafic, y gagneroient tout ce que les 


autres pourroient y perdre , fans que Thumanité 
ſouffrante en recueillit le moindre ſoulagement. . . 


8 dèslors les Etats qui continueroient avoir 


recours a la traite, ayant leurs Negres a meilleur 


march , donneroient leurs productions cold- 


_"Viales à plus bas prix, tandis que dans toutes les 
| habitations ou la traite ſeroit prohibce ,ng pour 
e Fw 
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vant ſoutenir la meme concurrence, elles ſeroient 
bient6t rẽduites à la derniere miſere, © © 
Cela.ſeroit malheureuſement vrai, ſt en prohi- 


bant la traite on ne s occupoit pas des moyens de 


la remplacer par des nouvelles generations; mais 


des que les Noirs auroient aflez de femmes, & 


qu'ils ſeroient encourages a ſe produire, on n'au- 


roit plus beſoin du commerce de la Guinee ow 


d'acheter des Noirs des autres nations, qui conti 


nueroient de les importer. *. 504 


Colon avide, les moindres reformes glacent 


ton courage & les obſtacles les plus légers te font 
trembler; tu crains plus de voir diminuer d'im- E 
menſes benefices , qui ont coũts la vie a tant d'in- 
fortunes, que d autoriſer cternellement ſur terre 

| les. meurtres & les brigandages , dont tu reçois 


quelques profits! L'alternative que je propole neſt. 


pourtant pas {1 douloureuſe, il faut de deux choſes 
Tune, ou renoncer entièrement au café & au 
ſucre 5 product. ons arroſces des larmes & du 5 
: ſang de tant de malheureux Aﬀeicains, ou les 
multiplier dans le ſein de nos Colonies „par des 
mariages & les douceurs d'un affranchiſſement 
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gradus : deslors tes maſſacres G Afrique ne ſeront 
plus nẽceſſaires, tes pertes ſur terre & ſur mer 
ceſſeront, tes plantations ſeront mieux cultivees , 


tes rigueurs inutiles, tes craintes bannies, tes rib 


cheſſes plus certaines qu auparavant & tous tes be · 
ſoins pleinement ſatisfaits. S'il eſt vrai par la ſuite 
que les frais d exploitation ſoĩent un peu plus conſi- 
deèrables, Etant faite par des hommes libres & bien 

: nourris , que par des Eſclaves extẽnuẽs & roues 
de coups, tu auras au moins la gloire d'avoir rẽ- 

tabli la paix ſur la terre, & après avoir ẽtẽ fi long- 

tems le bourreau de tes ſemblables, tu reprendras 
les plus beaux attributs de Phomme ſenſible, ce- 
lui d' etre le bienfaiteur du genre-humain & d'ef- 
facer par tes vertus les « crimes quo: ta cupiditè 
fit commettre. 


ow 


Si on faiſoit enviſager le mariage parmi les 
Negres, comme une rẽcompenſe de leurs tra- 
vaux, & la permiſſion de prendre une femme 
comme un honneur qu'ils ne peuvent acheter trop 
cher, on arracheroit deux par ce ſeul eſpoir plus 

de travaux que par des traitemens rigoureux; le 
reſſort de la politique rEuni au ſentiment reli- 
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gieux, leur feront faire volontairement les choſes 


les plus Etonnantes, leur raiſon ſeroit plus ẽclai- 


ce, ils finiroient enfin par cherir de bonne foi 
des maitres genereux qu ils regarderoient comme 
leurs protecteurs. | 
Parmi les ſpẽculateurs Anglais, celui qui pa- 
roit avoir fait le dẽnombrement le plus exact des 
Noirs de toutes les Colonies, c'eſt Cooper, dans 
une lettre qu'il a publice a ce ſujet: il eſtime que 
les Colonies Angloiſes poſſedent un million cinq 
cent mille Noirs, Les Colonies Frangoiſes quatre 
cent mille , tes Eſpagnoles deux millions, 
cinq cent mille; les Portugais un million, & les 
Hollandois & les Danois, environ cent mille, „ 


ce qui forme en total cing millions cing cent 
mille Negres, triſtes debris de plus de cent mil- 

lions Africains qui ſont venus y trouver leur 

tombeau ne laiſſant après eux qu'un petit nombre 
de rejettons pour les remplacer ſur terre. : 
Dans un excellent ouvrage, intituls : Eſſai 
furt Adminiſtration des Cllonies, Tauteur rempli 
de vues profondes & lumigeuſes a fait inſerer h 
note ſyivante, - 
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« Si on appliquoit a encouragement de la 
population des Negres les memes primes que 
le Gouvernement accorde pour leur traite, il 
en rẽſulteroit deux grands biens, le premier, 
d'avoir partout des Noirs acclimates, le ſe- 


„ cond, la ſuppreſſion totale du commerce & de 
» [a navigation des Cötes d'Afrique , qui eſt ſi 
„» deſtructive de leſpece humaine. (pag. 79.) 
Sil m'stoit permis d'ajouter encore à cette idee 
judicieuſe, je croirois qu'il ſeroit plus avanta- 
geux d' employer a leur ẽ tabliſſement & a leur po- 
pulation, durant Veſpace de vingt ans ſeulement; 
a les memes fonds conſumes tous les ans à leur achat, 
importation, &c. &c. On auroit à moins de frais 
& en peu d'années, une generation immenſe 
d'hommes laborieux & accoutumes au climat; 


1 des lors le trafic de la Guinee $ anéantiroit de 


: lui-meme. 
Donne des femmes I à vos os Negres & tout s'ac- 

complira de meme, il exiſte ſi peu de Nègreſſes ; 
dans nos [les a ſucre, en comparaiſon des Nègres, 
& elles y ſont fi ſouvent attaquees & ſi prodigues 
de leurs faveurs aux blanes, que leur conduite „ 
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238 LE Mon z-LA Cx. 
Join de tourner au profit de la population, en d- 
truit bient6t tous les germes, par un libertinage 
fans frein & une proſtitution. ſans exemple; ſux 
mille Negres, c'eſt beaucoup, fi Yon compte cin- 
quante Negreſles ; cette diſproportion Eton- 
nante, vient de ce qu'on importe toujours des 
femmes en petit nombre dans les vaiſſeaux 
Negriers. - « + « Parce qu'elles ſe vendent mal en 5 
 Amcrique.. .. ſont preſque inutiles aux travaux 
champerres des habitations. . , . . conſument au- 
tant qu'un Negre ; produiſent moins, &c. &c. 
Loe moyen naturel d'ẽtablir les Negres, pour 
15 reproduire - ſeroit dautant plus avantageux, | 
qu il eſt prouve que le grand nombre de ceux qui 
meurent en arrivant dans nos Colonies , periſſent 
par les influences inEvitables d'un climat con- 
traiĩre a leur conſtitution; cette cauſe de deſtruc- 
tion, magiſſant plus; jamais ſur les Negres dans 
nos Iles, , on en perdroit beaucoup moins & leurs 
generations futures , ſeroient plus ſaines & plus 
vigoureuſes que celle des Noirs que nous rece- 
vons a grands frais de Afrique. __ 
Ne Pourroit-on pas condamner a au profit de la 
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Population Americaine , ce nombre infini de 
courtiſannes d'Europe , qui y meurent de faim , 
de misdre & de langueur? on pourroit les faire | 
guerir avant de les tranſporter dans nos tles, pour 
les marier aux Negres, & cette punition terrible, 
en apparence, mais heureuſe & douce dans ſes ef- 
fets, rendroit le libertinage moins commun, moins 
dangereux, & ſon exiſtence trouveroit dans nos 
Colonies une fin utile au bonheur de Phumanits, 
II ſeroit ſans donte &quitable que les enfans nẽs 
de tous ces mariages , fuſſent declares libres à 
vingt· cinq ans, en ne faiſant pas influer ſur leur 
1 naiſſance, la loi Romaine, partu. Sventrem ſequitur, ; 
le judicieux Schwartz fait a ce ſujet une reflexion | 
tres. ſage· (a) 
« Il eſt ſingulier ( dit-il * qu une loi eyranniques, 
* etablie par des brigands ſures rives du Tibre, 
* faſſe au bout de deux mille ans, des milliers 
» de malheureux dans les terres del 'Amerique,> 
De Vunion des courtiſannes blanches avec les 


r 2 
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(a) Oilers fur Feſclavage den Ni ges A Parie 
chez Froulse. 2 2700 
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Negres , rẽſulteroit des Mulitres auxquels tout 
le Service Militaire des Colonies, pourroit etre 
confiẽ ſans aucun danger, il ne ſeroit plus n- 
ceſſaire de faire partir d Europe, des rẽgimens 
entiers qui Sy conſument en peu de tems, & rẽ- 
pandent la douleur & la conſternation parmi tant 
de familles Angloiſes. L experience a prouve que 
les Multtres ont pour les Blancs plus d' affection 
que les Negres. . ... que plus ils s'Eloignent du 

ſang des Noirs, plus ils ſe conſiderent comme 
faiſant partie du ſang Européen, plus enfin ils 
_ CattachentI eux & les fervent avec zele : 
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{4 F . . + \ 5 
5 
p y $44 : 
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. CHAPITRE . 


Profits fade que les Colons Pourroient 


 recueillir dune e population agricole. 


Josev'A ce jour, tous les germes de la po- 
pulation des Noirs ont été aneantis des leur 
ſource. Des maitresavides craignant de perdre les 
deux derniers mois des Nègreſſes enceintes, par- 


; viennent ordinairement à les faire avorter de 
bonne heure; la plupart de ces nidſheurevtics creg- | 
tures qui ſentent qu'elles vont etre dEteſtces & 
maltraitẽes, & qui i ſavent tous les maux auxquels 
leurs enfans ſeroĩent bierit6t facrifics , regardesat 
comme un devoir de tendreſſe & de ſenlibilite, de 
ſe faire avorter elles-m&mes ; les rigueurs de la 
tyrannie, Etouffent chez elles tous les ſentimens =_ 
de Taffeftion maternelle , la plupart avouent - 4 
meme avec franchiſe, que c'eſt par excès d amour 
qu'elles font pErir leurs enfans avant terme, plu- „„ 1 
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tot que de leur procurer une exiſtence auſſi deus 
loureuſe. 

Si les Colons pouvoient caſculer avec plus de 
patience, ils verroient clairement qu ils n'eprou- 
vent d'autres pertes reelles, qu'un certain delai 

à expiration duquel leurs fonds rentreroient au 


plus haut interet. 
Je ſuppoſe qu'une Negreſſe enceinte, prive ſon 
. *-maſtre de la moitiẽ des travaux qu'elle a cou- 
tume de faire. . durant les trois derniers mois 
de ſa groſſeſſe „& les quinze mois qu'elle emploie 
A nourrir ſon enfant, en Evaluant la totalits du 
- travail de ces dix-huit mois à 600 livres, Ceſt 
par conſẽquent pour le proprictaire, une perte | 
reelle en diminution de travaux que chaque 
4 Negrillon coliteroit: a ſon maltre. Mais auſſi „des 
1 que enfant atteindroit Tage de quinze ans, il 
fl | "EN vaudroit alors deux mille francs , & depuis dix 
1.8 ans juſqu*aquinze il auroit gagne au moins cent 
Þ# *piſtoles à ſon maitre ; voila donc mille Ecus quo 
| j 1 „„! produiroit enquinze ans un ſacrifice de deux 
1 cent Ecus que lui auroit cauſe la Sroſſeſſe de ſap. 
eſclave + 
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Eſclave, je dẽſie qu'il put trouver un commerce 


plus lucratif, ni plus Evident. 


Il exiſte actuellement dans pluſicurs habita- 
tions d Amerique, de grands atteliers entière- 
ment compoſẽs de Creoles,, & M. (a) H. Ll. a 
une famille entiere du Senegal , compole de 
cinquante-trois Negres , Negreſles, Negrillons Y 


& Negrittes , ce pere infortune qui avoit plus 


_ de quatre-vingt ans deſclavage, , avoit lui ſeul mis 


au jour vingt-deux enfans & voyoit autour de lui 
f quatrieme generation, 
Jai toujours ẽtẽ EtonnE que des habitans 555 
culateurs, r'ayent jamais cherche I retirer des 
profits auſſi impo. tans de la ſeule population de 
leurs Negres, en formant une pepiniere de Ne- 
grillons acclimates , qu'ils vendroient à quinze ans 
| beaucoup plus cher que des Negres de Congo ou 
du Sénẽégal; mais en voici la raiſon, 1. il faudroit 
d'abord plus de femmes & on n en a preſque pas, 


> 


ä — — — 
— * 


. r 


(a) Voyez les Conſidfrations ſur Peta preſent des 
Colonies Francoiſe 5 Tome I, page 67, edition de 
Paris, * 1777. 
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29. on ſeroit oblige d'attendre quinze ou vingt- 
ans, & onnes'y deter: mine jamais, quand on peut 
par une adminiſtration meurtriere faire a fortune 
en dix. | 
Dans des climats perdus var la cupidite d'une 
Economie ſanguinaire, les Etabliſſemens favo- 
rables d une population agricole, doivent etre les 
monumens d'un Gouvernement eclairé ou d'une 
| ſociete bienfai ſante. +5 on 
Heureuſement pour les Negres , 11 exiſte en- 
core quelques habitations gouvernees par des 
maitres humains & genereux , qui cherchent a 
les multiplier en leur donnant a chacun une 
femme, en achetant des Negreſſes quand il leur 
en manque & en donnant a chaque famille un 
petit terrain à cultiver, ils y ſement du grain, on L 
leur p permet d' yElever des volailles, des animaux 
& de ſe faire un petit revenu particulier qui les 
attache au manoir principal: leurs maitres les favo- 
riſent dans leurs petites acquiſiti tions, les ſoulagent 
dans leurs beſoins,prennent ſoin des Negreſles du- 
rant leurs couches, regoivent les pre ſens 
de leur f6condite , & fe font adorer dans leurs ha- 
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bRations ; on n'y donne que peu de travaux aux 
meres, tandis queelles allaitent ; dès que leurs 
enfans ſont sevres , on les ſouffre autour des cui- 
fines, tandisque leurs meères travaillent au-dehors; 
Pabondance, la joie & la proſperite. qui regnent 
dans de telles habitations , les mettent dans le cas 
den' avoir plus beſoin de la traite & de faire Eg2= 
lement la fortume d'un Colon prudent qui ne conq 
ſume j jamais tous ſes Profits annuels, 


0 1 


_ 


244 LE Monn-Lackrk. 


Des avantages importans d'une culture 
libre. 


| Dir loves nouvellement adrefſ ces par differens | 
habitans des iles ou ſociẽtẽs inſtituces en Angle- 
terre,pour [ abolition de la traite des Nègres, prou- 
vent avec evidence, que la quantite des Noirs qui 
Exiſtent actuellement dans nos Colonies, eſt plus 
que ſuffiſante à la culture prẽſente 27s Iles de 
7 Amerique, & que pour peu que leur population 
füt encouragee par des moyens d humanits & de 
bienfaiſance , en moins de trente ans, les Nè- 
greſſes qui ſont les femmes les plus fecondes de 
la terre, produiroient un ſurcroit de population 
ſuffiſant, non- ſeulement pour cultiver toutes nos 
habitations ſans Eſclaves, mais encore pour de- 
fricher les terres incultes de nos iles & a faire par 


la ſuite des Emigrations importantes dans le con- 


Ty tinent; ce fait prouvs Par des experiences ſui- 


: + 
#: 


\ 
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vies , dẽmontre que tous les moyens de cruaute 
que nous avons employes pour nous procurer les 
Negres d' Afrique, ſont des actes d'une fẽrocitẽ 
impardonnable qu'on pourroit éviter. 

Pourquoi le grand nombre des Colons avides 
Soppoſe- t· il conſtamment a la liberts future des 
Negres? c 'eſt qu'ils aiment mieux retirer d'un Eſ- 

clave dix huit ou vingt heures de travaux. par 
jour, en le nourriſſant mal & ſans aucun ſalaire, 
que detre obligesde le payer pour n'en recueil- 
lir que douze ou quinze heures de travail, ils 
diſent que C'eſt porter atteinte a leurs proprié- 
tẽs & A leurs profits, its preferent par conſequent 
| les rigueurs de IEſclavage, & donnent plus vo- 
lontiers des coups de fouet que de argent. 

Tout homme ne fans fortune , qui-du matin au 

foir, neſt occups qu calculer les moyens de 

paſſer rapidement de la misère à Populence, fo 
crifie tout pour parvenir; la douleur, les tour- 
mens, la mort meme de ſes ſemblables:, ne lui 
_ colitent plus rien; inſenſible 3 a tous les maux de 
P humanits ſouffrante, tous les crimes lui font 1 in- 


ditſerens, , pouryu que la fortune ſoit prompte & 
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brillante, deli cette düreté, joſe dire meme cette 


barbarie de caractère qu'on rencontre ſouvent chez 


la plupart des Colons Américains. 
Parmi les avantages d'une culture libro; ne 


doit-on pas compter pour beaucoup , d'avoir 

| banni les craiutes continuelles d'une revolte tou- 

ours prochaine parmi les Negres & les juſtes 

frayeurs d'un ſoulèvement general , qui, dans 
une ſeule nuit peut maſſacrer tous les Blancs & 
d emparer des riches habitations qu' ils arroſent 
depuis long-tems „ & de leur ſang & de leurs 
larmes? il n y a que peu de tems qu il y eut une 

a inſurrection a a Antigoa, „dans ce moment ci, on 
en craint une a la Jamaique, qui peut-ttre ꝰeſt 
realiſee.... Ainſi malgre toutes les probabilites 

dune revolution t6t ou tard inevitable, on vit 

| dans une ſẽcuritẽ trang{ille , ſans rien faire 5 

n pour la prevenir, 4 0 


Au milieu des craintes les plus legitimes 5 on ne 


peut voir ſans douleur des noms illuſtres parleur 
3 naiſſance & celebres par leurs talens, le declarer 
preſqu ouvertement les partiſans de PEſclavage ; ;. 
5 u faut ajouter foi aux papiers publics, le * : 
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Hawkesbury croit preſqu impoſſible de reformer la 


traite, fans porter atteinte aux produits du com- 
merce des Negres.. .. Cela eft vrai, de la maniere 


qu'il le ſeroit, de dire... qu'on ne peut rẽpri- 
mer le brigandage des aſſaſſins, ſans porter at- 
teinte aux profits qu'ils retirent de leurs vols & 
de leurs meurtres; mais faut- il en conclure qu'on 


doive par * pas en arreter 


. ) 4 


je cours? gf ON IFAD; 210 12 oe 
On aſſure que ce ford: 4 declare ouvertement. 


quits *oppoſeroit tokjouys'd ce qu'on mlt fin aw 


commerce des Nepres, par aucun ade violent; 


cette declaration eſtalle'.compatible avec Pee 
quité ?.. Non certainement. Mille petits moyens 
qu'il propoſe pour adoucir leurs miſeres, peu- 
vent. ils les dedommager des violences & des 
outrages qu on wy fait e ee 


de deux ſidctes? OV S9V 11 
 LeLtrdWallingham-& le = 8 


ont également prétendu que la proſperite des 
les de PAmerique depend beaucoup de la con- 
ſervation des Negres.'. . . En cela nous ſommes 
d. accord, & je ſuis perſuade, Tape le tEmot- 


Qi 
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gnage des Colons les plus Eclaires & les avis des 
obſervateurs impartiaux; qw il ſera toujours poſ- 
ſible d' affranchir par degrẽs les Eſclaves, en les 
employant comme libres aux travaux des ha- 
bitations, en leur flxant des journẽes modiques 
comme à mos cultivateurs indigens, en donnant 
Par la ſuite, des terres incultes à defricher à tous 
ceux qui, ayant gagns de quoi réaliſer une telle 
entrepriſe, deſi reroient cultiver pour eux: : Satif 
faits alors de leur exiſtence. ils béniroient les 
cœurs \honnetes qui auroientefait tomber leurs 
Chaines, & qui par des maxiages libres „auroient 
Pol les fondemens d'une population capable, 4 


1 longue * de n de fertiliſer TA- 
angrigue- #1 2 1 og Dogma lp 
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O riches eri c end Cult wateurs des d ue 
Indes ſouffrez que je vous faſſe cette queſtion? 
Quelle confiance pouvez- vous avoir dans des 
hommes mvilis qui vous: dteſtent ? U. . POuvez- 
vous de ſang · lroid faire couler-tant de larmes & 
| de ſang innocent? 722 ; Pouvez-vous, ſans fremir; | 
vous engraifler de leur e ẽpuiſement? Lorſque 
vos tyrannies accumulces auront aigri tous les 
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ceeurs, comment vous dẽfendrez- vous contre vos 
Negres , quelles forces oppoſerez-vous à cent 
mille hommes robuſtes & vigoureux » Qui auront 
la mort d'un frère, d'nn ami , ou d'un père à ven- 
ger ?... Sera- ce cinq ou ſix mille Anglois, dont 
les deux tiers ſont des femmes, des enfans ſans 
courage, ou des vieillards perclus de douleurs?. . 
faites-y attention & portez-y remède tandis qu'il 
en eſt tems encore; mais prenez garde que de 
plus longs delais ne vous precipitent vers votre 
ruine: ceſſez de conſumer en reflexions ſteriles , 
un tems que vous pouvez employer à vous mettre 
à Fabri des orages & à faire oublier vos fureurs. 
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| Sur, 8 2 du Dodeur Mapp 5 : & 
. Lettre de M. Robert Ni ckols, Doyen 
de Middelham , Sc. 


Ls ADMINISTRATION ẽconomique ben 
faiſante du Docteur Mapp a dans ſes habitations 
Americaines , nous a été annonce par M. Ro- 
5 bert Nickols, Doyen de Middelham, dans une 
lettre qu'il a adreſſce au Treſorier de la ſocicté, 1 
inſtituse pour opèrer Pabolition de la traite des 
| Negres; elle prouve avec Evidence, que de 1E- 
gers adouciſſemens dans le traitement des Negres 
& le ſoin de les marier, ſont plus que ſuffiſans 
pour produire une Sabin population, fans 
recourir aux exportations de Afrique: en voict 
: la traduction litterale. 


MoxsI1EU R 5 
Je viens de voir dans les papier nouvelles = 
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d Vorck, que pluſieurs perſonnes de confidera- 
tion, dẽterminces par d'honorables ſentimens 
d'humanitẽ, vont faire une motion en Parlement 
pour Pabolition de la traite des Negres : Ne dans 


les Indes Occidentales , je me trouve moi -mEme 


intereſſs dans la cauſe que vous ſoutenez avec 
tant de nobleſſe, & je ſerai charme de contribuer 
a vous donner des renſeignemens ſur cet objet, 
comme votre invitation publique m'y encourage. 

Il me ſemble, Monſieur, que fi Yon pouvoit 
 demontrer que Paccroifſement naturel de la po- 
pulation des Negres, eſt ſuffiſant dans nos Iles, 


pour la culture dont ils ſont charges e que pus 
d'humanité dans la maniere dont on les traite, 
ſuffiroit pour aſſurer leur accroiſſement naturel, 
on ne pourroit oppoſer de raifon valable contre 
5 abolition de cet infame trafic, o ou ſi quelques 
voix ſuſpectes reclamoient encore en ſa faveur, ce 


ne ſeroit tout. au plus que celles d'un petit 
nombre de planteurs Americains, inſpires uni- 
gone par leur interet particulier. 


Un grand nombre de faits prouvent inconteſ- 


: tablement la propoſition que je viens davancer; 
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je vous en Citerai un ou deux des plus remat- 


quables, que pluſieurs perſonnes actuellement 3 
Londres peuvent vous certifier : elles ſont plus & 
portẽe que moi de vous en demontrer Pauthen- 
ticité. | oth UE 
_Ity. aenviron ſoixante-dix ou quatre-yingt ans, 
qu un certain M. Mac-mahon mourut ſur ſon habi- 


tation, Paroiſſe Saint Georges dans | Ile des Bar- 
bades. Sa poſſeſſion fut &valuèe, autant que je puis 
men ſouvenir, à environ 30, oco livres ſterlings. 
Ce dernier proprietaire Tavoit eue ſepta huit ans; 


en y entrant, il Ia trouva chargee de redevances 


: pour un marchand de Londres: jaloux de ſe de- 
barraſſer de ce fardeau, il reſolut de tirer un re- 

venu extraordinaire de ſon habitation. D' après ce : 
; plan, ſuggere par Pavidite , ſes Negres furent 
furcharges de travail; la plupart en perdirent. * 


ſantẽ » quelques- uns meme la vie (a). Il fut oblige 


1 4 4 , 1 a 5 » 5 7 P 1 , E's - " 1 8 
> f 0 4 
. 4 A 


—_— 


— 
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(4 Depuis que ja regu cette » lettre, un particulier 5 


de la méme iſle, m'a aſſure qu'il avoit verifie lui meme 


par le role de la taxe des Negres, que le nombre des 
eſclaves de M. Mac-mahon, avoit diminue en deux ans 
de * de moitié. Ceſt a dire, que de * il nen 


S ERC ON DE PARTIR. 253 
de les remplacer par d'autres qu'il acheta A diffe- 
rentes fois dans Veſpace de ſept ans; à fa mort, 
ſon habitation ſe trouva preciſement auſſi embar- 
raſſẽe, qu'a Vinſtant où il Pavoit priſe ; car les 
depenſes entrainces nẽceſſairement par la mort 

de ſes Negres, Egaloient la dette dont il avoit 
voulu ſe debarraſſer | en les accblaant det tra- 
vail. . 
A peu près vers le meme tems mourut le 
Docteur Mapp, de la meme iſle, proprictaire 
moins riche, puiſque ſon habitation n'ẽtoit que 
de 20,000 livres ſterling, & dCailleurs inferieure 
a la premiere; moins fertile, plus expoſce aux 
inondations, & plus Eloignte du marché. Cet 
homme reſpectable ſe conduiſoit plut6t en 
patriarche qu'en maitre parmi ſes Negres. Non 
ſeulement il leur fourniſſoit des alimens de bonne 


qualité & en abondance; mais ſon humanite leur 


—— 
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reſta que 35; ce Maitre inhumain avoit coutume de 
dire en achetant un eſclave, » que pourvu qu'il vẽclit 
„ quatre ans, il ne lui en demandoit pas davantage; 
„ slir qu'il tireroit aſſez parti de lui pendant ce tems . 
„ Pour couvrir ſes frais, „ & c. & 
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| mEnageoit de longs intervalles de reliche entre 
les travaux, qui ceſſoient abſolument durant la 


grande chaleur du jour; C'eſt-à-dire, depuis 


onze heures juſqu'a trois, & pendant ces heures 
brulantes, il leur faiſoit donner des rafraichiſ- 
ſemens, fans exiger le moindre travail de leur 
part. Traités avec cette bonté paternelle, ils 
multiplioient prodigieuſement; leur population 
s acerut au point qu'après pluſieurs annees, il fut 
. oblige acheter une ſeconde habitation, fur la- 


quelle il n'y avoit point de Negres, pour re- 
cevoir le ſuperflu de ceux qu'il ne pouvoit 


employer ſur la ſienne. Ils 'accommoda d'un ter- 
rain, qui, je crois, lui colita 12,000 livres 
ſterling. Sa fille a eu une dot conſi derable, & 
il a laiſſe à ſon fils près de 40, ooo livres ſter- = 
: ling; 4 C'eſt- A- dire , le double de ſon premier 8 


capital. La fille du Docteur a epouſe H. A. 


: Ecuyer, auſſi conſi idéré par ſes qualités perſon- 


nelles que par fa fortune, & qui, joſe le pro- 


; mettre, ſe fera un plaiſir ir de ſervir la cauſe de 
; Thumanité, & d'honorer la mémoire de ſon . 


beau pere, > en vous donnant tous les renſeigne- 
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mens que vous pouvez defirer, car je regarde 
comme important de verifier ſcrupuleuſement 
ces particularites. Je preſume auſſi que la mai- 
ſon bien connue de L* * *, pourra vous garan- 
tir ma premiere relation. Le chef de cetts 
famille Seſt trouve, à ce que je lui ai en- 
tendu dire, dans l'iſle, aux funerailles de ce 
barbare Mac-mahon. Pour moi, qui mai plus de 
liaiſon dans les Indes Orientales, & qui vis fi 
Eloigne de la ville, je ne puis guere ſervir qua 
vous indiquer les ſources d'ol vous pourrez tirer 
des informations plus exactes: quoi qu'il en ſoit, 
je ne vous ai rien exagere ſciemment, & nal. 
: ſirement pas eu Vintention de vous tromper. 
II eſt certain que les Negres multiplient in- 
fuiment davantage dans les climats chauds que 
dans les froids. 11 y a plus, Pextreme chaleur ne 
les incommode pas, & quand leur ſang n'eſt pas 
appauvri par un travail exceſſif, par la diſette 
 dalimens, ou par leur mauvaiſe qualité, ils ne 
ſont pas auſſi ſujets que les Blancs, aux maladies 
qui reſultent d'une temperature brulante. Dans. 
les iles des Indes Occidentales , & dans les Colo- 
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nies Meridionales du Nord de PAmerique, ils 
ſont pleins de ſants & de vigueur pendant Tete , 
ſaiſon on les Blancs ſont affectés de fièvres, de 
maladies aigues, d'enflure- de jambes & de jau- 
niſſe, Si les pauvres periſſent de fièvres lentes & 
de diſſenteries , aſſurement perſonne n'en ſera 
Etonnè, pour peu qu'on ſonge qu'ils ne goutent 
jamais de laitage nide viande fraiche: leur nour- 
riture conſiſte en mais, en vegetaux , auxquels 
ils ajoutent, ſoit un peu de poiſſon ſale & rance, 
ſoit, mals plus rarement , quelquemorceau de buff 
ou de porc fale d'Irlande; encore n'ont-ils que 
les rebuts du march: quand : a leur boiſſons, 'E eſt 
ordinairement de eau de mare, qu ils corrigent 
quelquefois avec un peu de rhum ; ajoutez à cela, 
que dans la ſaiſon des pluĩes, on na pas toujours 
ſoin de leur faire quitter leurs travaux pour les 4 
mettrea Tabri: 3 
Dans les provinces Septentrionales du Nord 
de VAmerique, ol j'ai auſſi demeurs, la durets : 
du climat nuit a Paccroiſſement de la population 
des Noirs. Ils y ſont en petit nombre, vieilliſlent | 
de bonne heure, & Von voit | change” le noir 

| brillant 


By [of dE FArt E = 
# brillant de leur peau, en un brun j jaune, qui an- 
nonce Paltefation 1 N las, Mais, Na ler re- 


bay, - *. 0 
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leur carriere, & multiplient Ebac! II ny 7 | 
done que les mauvais traitemens qu ils Eprouvent 5 
; aur iles, ui n&ceſſitent' annuellement Limporta- 


as 


oujdins le wenne Hombre ft 1 Plaitations 16: 
loignement de leur pattie , en fait perir un grand 15 
nombre de chagrin, peu de tems apres leur ar- 
rivee; quelques-uns fe tuent euximémes; tres 
peu, ſi meme il sen trouve, reſiſtent au travaik | 
exceſſif qu'on leur impoſe & ſurvivent deux of 
trois ans. C eſt un fait connu, que quand les plan- | 
teuts ont beſoin de remonter leurs habitations « ett 
| Negres, „ non- ſeulement ils preferent ceux qui : 
ſont nes dans Pile, . mais meme ils 5 payent beau⸗ 
1 plus cher. DE TETAR COT LTET SM 
Eh bien donc, potirra-t-0n x me dire; y a- t-il 2938 
un ſeul planteur aſſez aveugle ſur ſes propres ins 
terẽts, pour ne pas traiter ſes Eſclaves d'une mas © - 


p niere' qui le Ubdomimagergit bien des factifices | 
. | M1, Pariie, 5 WR. 


i 


as bx 1 E ; 
que fon humanits Tauroit porte à faire? Quelques - 
__ perſonnes agiſſent ainſi & y trouvent leur compte. 
Cependant, cet uſage n'eſt pas, Abeaucoup- pris, 
gensralement tabli; au contraire, le planteur a 
ſes paſſions, que la loi inſouciante ſur le ſort des 
: Negres, n'a pas ſongs & xeprimer. & S'il le tue 
„ il ma point de compte à rendre au Magiſtrat, 
v poutvu qu'il ſoit rcellement propristaire du 
„ malheureux Eſclave. De folles depenſes faites 
v en Angleterre, une viedebauchee , où de mau · 
„ vaiſes rẽcoltes dans nos Colonies, embarraſſent 
v ſcuvent la fortune d'un planteur. Il a contracts 
5 des dettes avec des nẽgocians Anglois, il ſaut y 
v ſatisfaire; ; les Negres trayailleront, que dis-je, : 
8 ils ſeront ſurcharges. Ailleurs, c'eſt un homme 
* empreſſs de faire fortune, qui compte plus ſur 
v le produit actuel des ſueurs de ſes Eſclaves, ou 
„ ſur des Epargnes barbares, que ſur le produit 
v à venir de ſon humanitée, ou ſur les rEcom- 
uu penſes ſutures de ſes avances liberales. Je pars 
v engeneral: je ſais qu'il y a d' heureuſes excep- 
v tions; mais les exceptions meme prouvent que 
* * contraire fait * Lata, un * 
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n endurci dans ſes habitudes n inflexible dans. ſoa 
85 opinidtretẽ, & cheꝛ qui le prejuge s eſt enracing, 

»> ne veut point eſſayer les effets d'un ſyſtems 

„ nouveau & plus doux, contre lequel, pour dire 

»5, laverit6, les vices des Eſclaves le prẽviennent. 

(Car , que peut- on attendre des Eſclaves? ) ; F 

Quant à la force du prejugẽ dans nos iles, nous 
Hiediia qu'elle eſt la rẽpugnance invincible des 
Hlancs, à admettre les Negres au privilege du 
Chriſtianiſme. Fen appelle au temoignage de la | 

reſpectable ſocicte,, pour la propagation de E- 
vangile; elle n aura que trop à confirmer mon af 
ſertion. Mais je demande à mon tour, & Ceſt au 

nom de Phumanite que je f fais cette queſtion, pour- 
quoi excluroit on ces infortunes du ſein d'une reli- 
gion conſolante dont le fondateur a voulu que 


les benẽdictions ſe repandiſſent Egalement ſur tous 5 


les hommes? Tincapacité meme que nous leur 
reprochons, eſt notre crime, puiſque dans des 
lieux plus humains , plus raiſonmables , 3 a New- 
| Yorck, par exemple, jai'yu de vingt 2 quarante 
Noirs, admis à la Sainte Table; mais dans nos 

| Hes + les s maſtres ne ſe contentent pas de neglige 
ot RI 
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1 la converſic on de leurs Eſclaves, ils oſent obſecter 
contre elle des raiſons qui auroient étouffs le 
Chriſtianiſme dans ſa naiſſance, ſi on elit eu la 


| foibleſſe de les admettre a cette Epoque. 


Qu'on ouvre la continuation de Fhiſtoire du 


: Lord Clarendon, On y trouvera que de ſon tems, 
- "M nombre des Blancs à la Barbade Etoit de cin- 
quante mille „& celui des Noirs de cent mille, ſi 
1 je me le rappelle bien : environ vingt cinq ans 
| apres , „les nombres de Blancs & de Noirs ſe 
trouveèrent reduits, par un denombrement exact, 
A vingt-cinq mille, „d'une part, & 3 quatre-vingt- 
dix mille de Pautre. Quoiqu' i paroiſſeaupremiet | 
coup-d'ceil, que le nombre des Blancs a diminus 
dans une proportion beaucoup plus grande que 
celui des Noirs, il faut obſerver que les Noirs 
ſont attaches a a la globe, & ne ſe tranſportent pas 
d'un lieu a à un autre, comme le font les Blancs; 
d ailleurs, le nombre de ces derniers ne s accroit 
pas par les nouveaux venus dans une proportion 
: Plus grandeque celui des Creoles, qui Emigrent 
ou vivent hors de Pile. La balance ne fait ques en- 


tretenir. Ajoutons encore que le climat elf beau- 
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Coup plus favorable aux Noirs qu*auxBlancs. Or , - 
Uyaenviron un ſiècle, que le Lord Clarendon a 
Ectrit la continuation de ſon hiſtoire. Dans cet ef 


pace de tems, le nombre des Blancs a diminue | 


. environ moitiẽ, & celui des Noirs dans la pro- 
portion de neuf à dix, malgre une importation 
qui monte annuellement , à ce que j'ai entendu 
dire à pres de cinq mille: : reduiſons-l2 a quatre, A 
ou mẽéme à trois mille; cela prouvera qu' indẽ- 
pendamment de la diminution. de cent mille 4, 

quatre · vingt - dix mille, le premier total des 
| Negres a- diminue- autant de fois, eſt: a-dire , 

einq, quatre, ou trois fois plus vite, dans P eſpace 

dun ſiecle „que celui des Blancs; en forte, que, 


| randis que ces derniers. ont perdu « dans un climat , 
moins favorable pour eux, ſeulement moitié, la = 
perte des Negres a ẽtẽ quatre ou cinq fois plus. 

forte. Je ne garantis pas rexactitude ſerupuleuſe de : 


tous ces calculs, & je ne ſuis pas a portee de la 


demontrer ; mais je les crois aſſez juſtes pour 
prouver que les mauvais traitemens ont detruit 05 
les Noirs dans nos iles, dans une proportion qui 5 
e le glabe e en moins d'un liecle, fi cette b 


R 1 
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barbarie diſpendieuſs £&tabliffoit partout, E 
avoit partout les mEmes ſuites. Au reſte, j je crois 
qu il ſeroit à propos de deſcendre dans les plus 
grands details à cet ẽgard, perſuade quwun calcul 
| bienrevetu de ſes} preuves de la] perte que Feſ- 
pece humaine Eprouve dans nos les, fourniroit 
un argument contre Teſclavage, auquel nul 
homme, pourvu qu'il elt la ſenſi bilits tun 
homme, n'oſeroit rien repondre. Je penſe auſſi 
que Fon entretiendroit aiſement ſur nos fles, un 
nombre egal I a celui que fourniſſent les importa= 
tions annuelles , en employant à à les mieux tra- 
ter, les depenſes qu'entrainent nẽceſſairement 
ces importations. On pourroit en comparer les 
; frais a avec le produit des exportations de nos les. 
Te ſuis ſur que cette comparaiſon eclaireroĩt le 2 
| propristaire & le conſommateur , fur leurs veri- 


3 tables interets', en montrant à Pun combien il 


5 perd de ſon produit, & A Pautre, la ſurcharge 
proportionnelle qu il ſupporte pour Fentretien 
4 un commerce honteux, qu'un peu de patience, 
& Chumanits finiroit* 7 rendre inutile. 

D ec Tranchone le mot vl ne vos de rei 2d 
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* immediat & efficace a la diminution des EG 
„ claves dans nos iles, que dans Fentidre- aboli- 
» tion de la traite des Nagres. Cette meſure vi- 
„ goureuſe forceroit neceſſairement le planteur 
* à prendre de ſes Noirs un ſoin qui ſerviroit eſ- 
» ſentizllement a: cauſe de Phumanits, ſans fours | 
» nir 2 perſonne aucun motif de ſe plaindre 
ry he 
22 


5 qu'on attente à ſes droits , ou qu'on attaqu 
v» ſa propriete; » car quoiqu'i il puiſſe avoir une 
proprietẽ acquiſe ſur les eſclaves actuellement 
en ſon pouvoir, aſſursment il ne peut en avoir 
aucune ſur ceux qui n exiſteht- pas. H ma pas plus 
de droit de recruter ſor troupeau Chabitans de 
Ia Guinee , que de ceux de la grande - Bretagne. 
Un Marchand Anglois reſt pas plus. fonds à 
acheter ou à revendre les habitans de la Guinés, | 
que les habitans de la Guinse ne le ſont x aches 
ter ou à le revendre luicméme. Oui ifs ſuppoſe a | 
Ae & ſe demande à lui. meine ce quill penſe- 
roit de ſes: chalnes ou du: droit, ckaprès lequel 
on les lui auroĩt impoſces Et que ſeroit · ce 
encore, Lil etoit vrai que les Marchands 
Anglois- m achetaſſent que des priſonntets: de 
8 8 Ri „ 


( 
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guerre, * que la guerre ne ſe fait en n 
que pour pouvoir lui vendre: des priſonniers? 
Ah! qu'il frẽmiſſe en ſe rappellant ce e 5 
0 N le receleur qui falt. le voleur. 110 
Tout le ſang verſe dans ces Suerres 55 tous 5 les 
1 incendiẽs par des partis contraires, 
toutes les horreurs que la guerre traine à fa ſuite, 
toutes, les larmes my toutes les ſouffrances des 
_ Captifs -qu 'on. arrache bruſquement aux atta- 15 
chemens les plus ſacrés, tous ces dechiremens 5 
des cœurs unis Tuna 2 Tautre par la nature 5 
toutes ces cruautes.. que les pauvres Capes 
algen dans le He de leur Watt ou 


N 


Spend; au « Ciel, UI fat * ra propre interet 


 {oncidole, & Ceſt A. cette horrible divinits 1 


quill 5 Thumanité dans un ſacriſice ſang! ant. 1 
Qudi il ne s *Elevera: point de vengeur qui 7 


prenne 5 defenſe? Quoi le reſte du monde de- 
meurera dans une lache inſouciance, & verra gun 


Eil ke, inlulter & outtager ainſi tant de mathew | 


reux, pour qu un commercant puiſſe manger un 
phi. W pour- 4 1a fille cu in cane 
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propres prineipes, rẽprouver cette eſpèce de ty- 
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Crals ſes. graces dans une we de ſole ou 48: | 

| mouſſeline des Indes? 1 | 

Mais j entens des wol kelever & me rẽpondre: 
vo or une branche du commerce national; cetts 5 
traite de Neg res „le Gouvernement la permet: : 

Ainfi autrefois les Etats de la Grece, non-ſeule- 
ment permettoient la piraterie & meme la regar- 
doient comme honorable; mais dans une matière 

ſi evidemment contraire aux principes les plus 
communs de la juſtice, od eſt Fhomme qui ſache 
encore rougir, ou qui conſerve quelque honne- 

tetẽ dans ſon cœur, qui ole s'avouer le defenſeur, 

da une telle cauſe dans une aſſemblee nationale? 

: Te le demande, ſi nous juſtiſions ce commerce 
infame part excuſe de la neceflits ; juſqu od cela 5 
ne nous menera- til pas ? De quel front oſerons TI 

nous condamner le voleur ? Du gibet meme! il 

nous crie : I neceſſits me forea; ; & notre excuſe 

_ n'eſt pas meilleure que la ſienne. Fiat juſtitia, ruat 

cœlum. Les amis de la liberts doivent, db après leurs 


rannie, la plus abominable de toutes. La plus. aboy 
minable, parce qu aucune ne flctrirautant le mo- 
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ral, ne fait deſcend re ſi profonde ment la corrup- 
tion dans le cœur. Le Chretien ne peut ſoutenir 

cet infime commerce; ſa bible lui montre les ra- 
1 viſſeurs dhommes, rangés dans la meme claſſe, 
que les parricides & les parjures (A Tim. 1. v. 10 "= 
Voudra t· il ſe meler cette troupe impure i 7 Vou- 
dra: t- il Ia ſoutenir de ſon credit? Ceux qui liſent 
&eroient leur Bible, peuvent apprendre par les 
hiſtoires & les propheties qu'elle contient que, 


55  quoique la-providence divine ait quelquefois jugẽ 


Apropos de permettrs: à une Nation d'en oppri- 
b mer une autre, & que Poppreſſeur puiſſe Etre 

5 regarde comme le fouet de la juſtice divine, ce⸗ . 
| pendant la vengence revient a la fin le frapper à 
ſon tour, lorſqu il cherche à fatisfaire ſon injuſ- 
tice, & non à procurer la rẽſormation de Fop- 

prims. Fondes ſur cette raiſon puiſſante; eum 

qui eroyent une providence divine, doivent trem- 
bler de participer 2 rinjuſtice de ce commerce 5 
en Pencourageant: 1 
Siune fois ce trafic infernal pouyoit een; 
7 ti, le ſort des Eſclaves S'amelioreroit enfin dans 
nos iles; les Negres, nes ſur le ſo} meme, ſeroient 
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| 1 lnb plus à portée de Vattirer Taſfec- 
tion des maitres chez leſquels ils ſeroient nes ; & 

plus faciles à convertir au Chriſtianiſme, parce 

quꝭ il ſeroit auſſi plus aiſe de les inſtruire. L opera- 
tion douce & uniforme des principes dc Cette re- 

ligion, pourroit ẽteindre 'Eſclavage lui- meme; 
car quoique le Chriſtianiſme, à ſa premiere 

1980 apparition , mait point eſſays d'introduire. de 

changemens dans les droits civils des hommes, — 
& cela pour des raiſons qui ſe preſentent d'elles- | 
mames, cependant il tend naturellement par ſon 
| eſprit à la libertẽ civile, comme Monteſquieu Px: 
. obſerve en ſa faveur, & Gibbon a oſc le lui re- 
procher. Il eſt pourtant evident que la culture de 
la canne à ſuere: ne nöceſſite point Veſclavage, 
puiſquionfaiſoit du ſucre en Sicile il y a quelques 
ſiocles, comme on en fait encore aujourd'hui dans 
la Cockinchine , ſans employer des Eſclaves a 
culture. Mais quand cela ſeroit autrement, ; 
| quel choix les Anglois devrolent-ils- faire dans 
Talternative de ſe paſſer de ſucrer leur thẽ, ou de 
deſivrer les Negtes du poids de leurs chathes?: - 
| Lnprokibiconds la traits ar Negres, bolt 


/ N 
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directement de aux planteurs. Le bene I 
fice qui en rẽſulteroit S accroitroit avec le tems, 
puiſqu' il hauſſerbit immẽdiatement le prix de ſes 5 
Negtes, dont le nombre saugmenteroit auſſi par 
Tamèlioration du syſteme preſent de TEſclavage. | 
Les marchands Anglois y gagneroient Egale- 
ment, en ce qu aucun des produits de nos Colo- 


nies, n tant employs à Tacquiſition des Eſclaves, * 
il en reſteroit davantage pour ſolder. les dettes 
contractees avec la Grande-Bretagne. Seach £ 
* y vois ẽgalement Tavantage de la Nation. Le 
— cultivant la canne a ſucre à moins de 
krais, Pourroit par la meme raiſon nous fournir | 
ſes productions: à meilleur marché. Ajoutez à 
cette ẽconomie, celle des Matelots & des Soldats 
qu on n'envertoit ag mourir fur les cotes mal- 
ſaines del Afrique. he 
1 Nous prouverons aux © rats Unis: de PAme- q 


| rique, que nous ne ſommes pas moins qu eux, 55 


amis de la liberts & nous aurons du moins 1 'hon-. 
neur de ſuivre un exemple que nous aurions du 

5 avoir celui de donner. Nous demontrerons enfin 
Atoute la terre notre juſtice & notre * 
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1 hs de Georges III en recevra un Eclat 

| pattutier, & celui qu'un zele noble pour le ſou- 

tien de la piete & de la morale, diſtingue chez 
lui, comme le veritable pere de ſon peuple, ſe 

montrera partout Pami du genre humain. 


Fai i fait, Monſieur, tout ce qui a Et6 en mon 
pouvoir, je ſuis hors d' ẽtat de vous donner des 
renſeignemens plus exacts; 3 Mais ma conſcience : 
me dit que je ne vous ai preſents volontairement U 
aucune circonſtance dans un faux jour, Tout ce 
que j ai Ecrit ma ẽté dicté par un ze evident 
pour le ſucces de la cauſe intereſſante que vous 5 
ſoutenez. 8 1 

Fai quelques papiers qui ont ete ts publics ſur ce 
ſujet, & je me ſerai un SI ir de les faire circuler 
dn mes s voiſt ing. . 


2 e ſuis, Monſieur , &c. 
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Fa 2 18 polit 2 quis $ *oppo ſent 
4 abolition M6: 1 traite des Negra. 
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1 L eſt bien humiliant pour notre amour propre 
cbetre oblige de convenir que ambition & Pavi- 
dite daccumuler promptement des richeſſes = 


font les ſeuls motifs qui s oppòſent encore 
5 Tabolition de la traite des Negres , & a Pex- 
: ion progreſſive de leur eſclavage ! 1. . Ceſt 
une VErits douloureuſe dont on ſent toute Pevi-. 
| dence , lorſqu? on parcourt les diſcuſſions par- i 
lementaires, les motions de quelques Lords, & 


"A 
w—_ .. 
* 


ſur-tout les nombreux Eerits des partiſans de 

Feſclavage. . MT; . Examinons 12 force de leurs 
obſervations. e 
L Auteur de la blechen intitulse: Reflexions 155 


5 Tun Culeidateur Ambricain, 5 _ le projet d abo- T0 


Sz e ONDE PART 7% % 
br la traite & le commerce des Neger, dit Ala 


page 50: 


» En proportion de fon Etendue , la traite 
u des Negres a toujours paſſe pour le com- 
» merce le plus avantageux de tous ceux que 


» Von fait en Angleterre. Ceſt un debouchs 


* tres utile pour nos fabriques, & une ſource 
* abondante de revenu pour | Etat; fi Pon ds- 
» fend rimportation des Negres, la maſſe des 
v denrces coloniales diminuera & par conſẽ- 
„ quent nos {les à ſucre diminueront auſſi une 
„ partie de la ſomme de deux millions de livres 
» ſterling qu elles verſent tous les ans dans le 
* Trefor public: les eſclaves decroitront , les 
* manufactures ſeront engorg&es de marchan- 
= diſes, faute den trouver la conſommation & 
„ le commerce ſera ant anti, &c. c | 
| Toutes ces raiſons, & tant dautres qui, au ; 
| : premier abord, paroiſſent alarmantes , ſeront 
; purement chimeriques, du moment qu'on aura 
8 pourvu aux moyens d' entretenir par la ſeule 
8 population, le meme nombre de Nègres qui 
exiſtent avjourdhul dans toutes nos iles, Les 
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memes bras' & la meme: culture n ayant ink 
change de nature, verſeroient 1a 1 meme quantits ke 


de productions territoriales, & donneroient à a= 


. les memes bẽnẽfices aux Colons. 


II n'y auroit donc preciſement que le : ful 5 


trafic des Negres qui en ſouffriroĩit . « . mais 0 
805 parce qu'il eſt très. avantageux a quelques trai- 
tans d'acheter à vil prix de la chair humaine & 
des hommes vivans pour les revendre fort cher g 
dans les colonies, eſt ce un juſte motif pour 
2 autoriſer par des actes parlementaires des crimes 
| lucratifs a” quelques individus, en confirmant 
1 par la loi des meurtres & des cruautes qui ſont 
_ ans: exemples, merge parmi les Payens & les 
Idolätres? la ſanction du Gouvernement Anglois . 
ne pourra jamais faire confi derer comme Equi- 
tables des forfaits i inouis qui ne ſont exẽcutẽs 
que par le ſeul motif d acquerir plus rapidement : 
| des richeſſes: < elle pouvoit les rendre legiti- 


mes, elle auroit auſſi le droit de permettre à une 


Compagnie de voler & d'aſſaſſiner les voyageurs 
ſur les grands chemins, en ſe conformant aux | 
85 e au on lui eee ce Ges TY 


17 4 


* | Mais, 2 | : 


does br PART IE. 9 


Mais „ $Ecriera-t-on peut- etre, ſe on reforme 


un commerce auſſi ſloriſſant , que deviendront taut 


de Marchands „ de jeunes gens, & tunt de 
waiſſeaux conſacres d la ſeule traite des Negres? 
Ils porteront leurs talens ſur d'autres branches 


de commerce utile: la concurrence, il eſt vrai, 
& Pabondance des mEmes productions, en di- 
minueroient probablement la valeur & les pro- 


fits; mais les peuples conſaqnmateurs en ſeroient 
mieux ſervis & moins ſurcharges, Il en reſul- 
teroit un bien general, meme pour de nouveaux 


commeręans, de gagner un peu moins dans un 
commerce honnete, que dans le trafic affreux de 


faire Egorger tant de milliers de creatures hu- 
maines, pour charger quatre ou cing cents pri- 
ſonniers du poids: de Telclavage le plus rigou- 


-Plus- on reflcchit aux moyens odieux qu? on 


emploie pour dẽtruire ſi rapidement les hommes, 


plus on voit ſe multiplier les preuves que par- 
tout od les Noirs ſont traits avec douceur ; * 
ils ſe portent mieux, & ſe reproduiſent dayan- 


tage. Apres avoir mis au jour les reſultats des 
I. Partie. | 8 


22543 ˙ mw — — 


— 


274 LI MoAE-LA CK. 
Colons qui en ont fait les experiences heureuſes, 


il faut que je cite encore les propres aveux des 
8 proprictzire qut ſe ſont e * s apologiſtes : 
de Peſclavage. l 7 


Le meme ' Cultivateur Amdricain * cité ci- 
devant, convient a la page 56, que les files 


Frangoiſes renferment un plus grand nombre de 


Negres, & produiſent hos de denrees.que les 


colonies. Angloiſes (a); que la ſeule ile de 
Saipt-Domingue rend preſqu autant que toutes 
les iles Angloiſes rẽunies. Notre Cultivateur 
en donne lui meme la raiſon plus bas ( page 97 ), — 


en nous difant : >» Les Frangois traitent mieux 


EY leurs eſclaves que nous ne traitons les nõtres; 
„ ils ſont dans leurs colonies mieux nourris , f 
2 mieux vetus, travaillent moins, & ne font pas 
» 11 rigoureuſement chities. Les F rangois ſont 
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4). ll ef donc evident qu une adminiftration douce 


& des traitemens plus falutaires, font les moyens les 
: plus certains de multiplier Peſpece des Negres, dac- 
; querir un grand nombre de al een; & “ : 


1 maſſe des produltions caloniales. 
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5 de meilleurs maitres que nous; car dans tous 
„ les lieux od la tyrannie eſt toleree , ils Lexer- 
„ tent avec le moins de rigueur: (page go) 

I eſt donc confirme par le temoignage meme 
des protecteurs de Peſclavage, que les voies de 


moderation ſont ſeules capables de rendre leur 


condition ſupportable; qu'une nourriture ſaine 
& ſuffiſante eſt un moyen certain de les conſerver ; 


en-ſants, & que pour. maintenir leur vigueur * 

il ne faut pas les ſurcharger d un travail de ſeize 
A dixhuit heures par jour, capable d'&puiſer 
leurs forces en quatre ou cinq ans, & de rendre . 
leur deſtruction plus rapide. Le plus robuſte 
taͤureau ne rẽſiſteroit pas long-tems a un tel 
exces de travaux, continues durant , pluſieurs 
atinées; à plus forte raiſon, ne peut-on.Pexiger 


c une creature humaine , ſans abreger ſa vie, 8 


ſans la precipiter viſiblement au tombeau. 


Je ne crains pas de le redire: le ſublime pro · 
jet d'abolir la traite des Negres ne pourra ja- 
mais ' opërer par des prohibitions, des adou- 
ciſſemens ou des palliatifs trop ſouvent Eludes, 
Lorſdue des plantes vẽnẽneuſes empoiſonnent 
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un terrein fertile, ce n 'eſt pas en PFarroſant avec 
du lait, qu'on peut en adoucir les poiſans; il faut 
en couper les racines, pour faire fleurir à leur 
place des arbuſtes jeunes & vigoureux, capables 


d'enrichir un propriẽtaire. 


L'extinction de la traite veffe Buer gele- 


meme, fans aucune violence, des qu'on aura 
tranſports dans nos colonies aſſeʒ de femmes & 
de Nẽgreſſes pour y favoriſer la population du 


ſang Africain. Le colon qui poſlederoit trente 
ou quarante enfans de differens ages , faits au cli- 


mat, Eleves ſous ſes yeux, des qu'il compteroit 
ſur leur travail, ceſſeroit bient6t d'acheter che. 
rement des eſclaves, puiſqu il auroit cher lui de 


quoi remplacer la perte des Noirs qui periroient 


d'epuiſement ou de maladies. La poſſibilité den 
racheter lui ẽtant interdite par la loi, & ne pou- | 

1 vant etre eludee qua un prix exhorbitant , le 
forceroit, pour ſon. propre interet , a mieux i 
traiter ſes Noirs, à les mieux nourrir, à les moins 
accabler de fatigues, à les ſoigner dans leurs 
mal idies: 2 & à les conſiderer tous comme des 
enfans laborieux & chers deſtines d à contribuer A fa i 

Proſperite & a fa fortune. 


- quelque Puiſſance ambitieuſe refufoit de 


Tenoricer au commerce des Neègres, elle n'en 
recueilleroit aucun avantage ſur ſes rivales, des 
Vinſtant qu il y auroit aſſeʒ de bras & de popu- 
lation dans les colonies pour en exploiter les ha- 
bitations , les colons nen achetant preſque plus, 
les facteurs ne trouveroient plus a les vendre, 


hd ce trafic odieux SanEantiroit enfin de lui- | | 


var tout ou il y aura des femmes, vingt ans 


ſuffiront pour realiſer un ſi beau projet, pour faire 
la felicits de nos Negres , produire des genera- 
tions ſaines & acclimat&es, accroitre toutes nos 
richeſſes coloniales » & peut- etre un jour les 
doubler, comme ra Eprouve le Docteur Mapp. 
Les Navigateurs de Afrique ne trouvant plus 


de profits à continuer ce commerce, y renon- 


ceroient la plupart; ceux qui auroient le courage 
de le pourſuivre, obliges de vendre chèrement 
| leurs Noirs aux. colonies qui nauroĩent point 

de population de couleur, ne tarderoient pas 
| long-tems 3 à en degotiter tes proprictaires & 
ces dergiers pouvant prefcrer des moyens plus 
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ſirs, moins diſpendieux & plus propres a Iac- 
croiſſement de leur fortune, r'hefiterotent pas 
un jour de les adopter pour en recueillir les 
meẽmes avantages. N 36 
D'apres la diſpoſition pidſonte a. Gee 
nemens Europeens, il paroit que toutes les 
Puiſſances ſont portes 3 concourir de concert 
a Tabolition de la traite. Les cœurs honnetes 
_ rEclament depuis long-tems cette proſcription 
générale, juſqu'a ce que des tems plus heureux 
| aient permis de rendre nos eſclaves libres, en 
| les affranchiſſant de toute tyrannie humaine. 
Tous les etres ſenſibles forment des vœux pour 
voir realiſer un projet {i beau, ſi grand, ft 
Equitable, fi digne d'immortaliſer ceux qui 
FTauront accompli; le ſeul enfin qui, apres tant 
de forfaits & de ſang rẽpandu, ſoit capable 
3 expier nos crimes & nos erreurs, en reſtituant 
2 rhomme ſa liberté, & à Phumanits tous ſes 
droits. Eſt - il un avantage, un -intEret qui 
puiſſent jamais autoriſer Veſclavage', les mi- 
sères, les tourmens & hk mort de dix mil. 


1 lions d Africains 2 
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CHAPITRE 1 1 


Precis des moyens dbabolir Peſclavdge. 


| L. rẽcapitulation des moyens les plus propres 


a abolir la traite & Feſclavage des Negres , peut 
fe reduire en douze articles. 
Þ Proſcrire entièrement la trajte ou ale trafic 


| FD Nèegres, ſous les peines les plus rigaureuſes 
& les plus ſeverement exEcutces., tant contre 


les , que contre les colons qui les ache- 
2⸗. | Traiter les Noirs avec moins de rigueur , 


. en moderant toutes les punitions cruelles qu on 


1 leur impoſe aujourd'hui. 


Bo Les mieux nourrir, en leur faiſant Ari . 
buer une quantitẽ ſuffiſante d'alimens ſains & 


de meilleure qualité, qui ſoient au moins ca- 


pables de retablir les pertes que leur cauſent ; 


des travaux inhumains. 


4 Fixer leurs heures de deal, de fort 
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qus leurs forces nen ſoient pas Epuiſces; qu'ils 
aient pour tems de repos les deux heures du 
jour où le ſoleil ſe montre avec le plus dar- 
deur, & au moins ſix heures de repos dans la 
nal © 

8 Affranchir tous as. ans un Negre ſur 
vingt , dans toutes les habitations. 
- 6. Favoriſer la traite des Negreſles , & YN 
Tencourager par des primes ou des privileges 
que les Gouvernemens pourroient accorder. «. 
ou des prix de bienfaiſance que les Societes f 
Philantropiques decerneroient aux facteurs qui, 
dans le cours de trois ans ; aurojent imports le 
plus de femmes des comptoirs de Afrique. 
F. Marier tous les Negres qui y conſenti- 
roient, depuis rage de vingt- cinq ans juſques 3 a 
_ einquante. 

8. Döclarer libres 2 a vingt-cinq ans, tous les 
enfans nes de leurs mariages. 
. Leur donner, en les mariant, un petit 
coin de terre à cultiver en toute propriẽtẽ & 
jouiſſance, avec les premiers meubles d'une caſe 
&e les outils les plus neceſſaires 2 a leurs travaux, 
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"OO Obliger tous les affranchis de ſe rendre 
aux habitations ol ils ſeront demandes , & d'y 
travailler douze heures par jour , moyennant un 
 falaire fixé en raiſon des productions de chaque 
colonie, | 

11. Contraindre tous les affranchis qui refu- 
ſeront de travailler aux terres, d'apprendre un 


metier utile à la colonie, en juſtifiant qu il en a 


les moyens & la Capacite, 
12. Enfin, nommer tous les ans des Inſpec- 


teurs dans les les & les colonies ol Veſclavage | 
des Negres ſeroit encore exiſtant, pour ſurveil- 
ler s'ils y- ſont traitss conformẽment aux loix 
Etablies en leur faveur; en leur attribuant le 
pouvoir de punir, par des amendes ou autres 
peines, les mattres durs ou injuſtes qui les au- 


| roient enfreintes, 


II ſeroit ſans doute important de b plus : 


- po tivement dans le Code Noir, le droit des 


maitres des Negres eſclaves, Negres affranchis 
& mariés, 5 des enfans noirs , des Mulatres , & c. 
& c. & c. Mais comme cette partie purement 
legillative ſortiroit des borngs que je me fuis 


gs 
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preſcrites, & qu'elle exige dailleurs les con- 
noiſſances les plus profondes, j je fais des vœux 
ardens pour que des Magiſtrats clairẽs & ſen- 


fibles daignent ꝰoccuper de leur ſort, & nous 


communiquer leurs lumieres : de grandes vues 


ne s exẽcutent jamais ſur le champ; mais quand 


elles ſont juſtes & bienfaiſantes , elles frappent & 


intẽreſſent le coeur ; elles $'y gravent par la 


mẽmoire, & accompliſſent dans Pavenir lorſ- 
que Poccaſion sen preſente. Qui auroit cru en 
France que des loix faites dans Rome & dans 
1a Grece il y a deux mille ans, euſſent ſervi 
d'autoritè aux Europeens pour faire Egorger ou 


enchainer un ſi grand nombre de Negres d' A- 


frique, & les condamner en Amerique ? a Peſcla- 
vage le plus rigoureux qui ait jamais exiſts ſur 


la terre. 5 


Et vous, | eſclaves trop malheureux , qui ſem- 5 


blez n' exiſter ſur la terre que pour y ſubir toutes 
: les humiliations reunies des travaux violens de 
1a faim & des tourmens les plus cruels, mon 


cœur vous plaint, vous eſtime & vous aime; 1e 
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donnerois la moitiẽ de ma vie pour tarir la cauſe 


- de vos larmes, & mettre fin à vos douleurs. 4 
Pauvres infortunes, ſi ma foible voix peut un — 


jour attendrir vos tyrans, leur faire ſentir de 
juſtes remords, & adoucir vos triſtes deſtinèes, 
je ſerai ſatisfait d'avoir vẽcu quelques inſtans 
ſur la terre! je ſens des ce moment tout le prix 1 
de la vie, ſi mes vœux ardens peuvent 8 ac- 1 1 
complir , alors j je ſerai plus heureux cent fois que 


ſi les plus riches tréſors du Perou & de Inde 
m vetoĩent offerts, 
. IO 
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